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AFFAU{E BEN BAHl<A 

Interv®HBilnon1§ ~e (01IB@i~n·"n1®a eij ~21vnfil1 
Wei!I au Consenl 1imaurrnntliü]:1~ ail® ffri~rr0 H§ 

Dès le 15 noyembre 1965, nos camararlrs Claude Bourcle_t et ~~v~d 
W eill a vaicni posé une question c!'urg-encc a u Préfet de 1101tr.c, 101 ~ ce 
la séance du Conseil municipal de Paris, sur les conclHions ile l'cnlcvc-
ment de i\'I<'hdi Ben Barka. . B lletin 

l'éous publions C'i-clcssous le compte rendu analytique du « u 
munici11;1,I officiel » concernant cc débat. 

M. le Président. - Mesdames, Mes- dine. Je n'ai voulu ruser n_i avec 
sieurs, la deuxième demande de dé- l'Assemblée ni avec M le Prefet de 
claration d'urgence. avec discussion police. . bl · 
immédiate. dont j"ai été sa isi es t re- Il est évident que certains_ pro e-
lative à une question de MM. Claude mes son t du domaine exclusi f_ de la 
Bourdet et David Weill à M. Je Préfet justice, mai , pas tous. J 'auray; res-
de police sur les conditions de l'enlè- pecté cc cadre ; si_ M. le Pre_fet d_e 
vement de M. Ben Barka, à Paris, le police avait le sent11nent que Je sor -
29 octobre. tais du cadre des questions doi:t 01: 

M. le Préfet de police. - J e de- pouvait légitimemen t discuter. il _lm 
mande la parole. était aisé de refuser, sur certams 

M. Je Président. - La parole est à points. de me répondre. . . 
M. le Préfet de police. D'autre part, j'avais èit a . notre 

M. le Préfet de police. ·- Monsieur président que je n 'avais pas _ l'm ten-
le Président. Mesdames, Messieurs, Lion de faire de ceite quest10n une 
dans cet te affaire le Gouvernement affaire de politique intérieure Cran-
entend faire toute la lumière, et il caise ceci d 'autant plus que le . s~ul 
le prouve. La Préfec;;ure de police, éspoï'r de vérité, de justice resid 3 

saisie de cette enq~1ê te, entend Ja clans l'action gouvernementa_le !ran-
mener vigoureusement et quelles caise. à condition qu'elle so,_t ener-
qu'en soient les conséquences, et elle gique et , comme l'a incliQt\e. M : le 
le prouve. Préfet de police, sans hes1tat1on, 

Une information a été ouverte. Un quelle qu'elle soit. . . 
juge d'instruction a été commis. La Je comprendrais votre p_osit1or~, 
justice est donc saisie ; et. selon le Monsieur le Préfet de polie~, s1, 
principe_. constant en droit français, comme en certains pays, un stl~nce 
de la séparation des pouvoirs, « le total était de règle à la pre_sse, a la 
judiciaire ti ent l'administratif en radio à la télévision jusqu'a ce que 
l'état , , pour reprendre la formule la ju'stice ait tout élucidé. Mais il 
des jurisconsultes. n 'en est rien. La presse. la racllo, la 

C'est pourquoi je ne puis que m'op- télévision sont pleines de révélations 
poser à ce débat, et j'ai l'honneur de les plus effarantes concernant des 
poser, devan t le Conseil municipal , la hommes arrêtés. d'autres qui ne le 
question préalable. sont pas. Nous. membres de. l'As~em-

l\I. le Président. - Me::dames, Mes- blée parisienne, élus de Pans. ou un 
sieurs, la question préalable étant dirigeant poli tique a été enlevé en 
posée par M. le Préfet de police, je pleine rue avec l'aide d'hommes de 
vais demander à l'Assemblée de se nos services de police. som:-nes les 
prononcer à son sujet. seuls à ne pouvoir ni parler de cette 

M. Minot. - J e dépose une de- affaire... <Protestations sur ciivers 
mande de scrutin public. bancs au centre et il droite : ni en-

1'•1. le Présiclent. - Etant saisi d'une tendre les explications ... 
demande de scrutin public, je vais iH. le Préfet c1e police. - Vonlez-
ouvrir le scrutin sur la question vous me permettre de vous interrom-
préalable. pre ? Je suis obligé d'exprimer mon 

Le scrutin est ouvert. étonnement sur le fait que M. Claude 
(Les votes sont recueillis. Les secré- Bourdet ait évoqué ce problème à la 

taires en font le dépouillement.) tribune, en dépit d'un vote sans 
M . le Président. - Mes chers col- équivoque de l'Assemblée municipale 

lègues, voici les résultats du dépouil- (Applaudissements sur divers bancs 
lement du scrutin : au centre et à droite) ou bien alors 

Nombre de votants . . . . 90 ce vote ne veut rien dire. Si 
Majorité ab.rnlue . . . . . . . 46 M. Claude Bourdet recherche l'inc1-
Pour l'adoption . . . . . . . . . 52 dent, qu'il le dise; il me trouver.1 na-
Conire . . . . . . . . . . . . . . . . . 38 turellement en face de lui. Mais je 

La question préalable est adoptée. ne pense pas que telle soit l'inten-
M. le Présiclent. - Monsieur Baur- tian de quiconque. Si je me reporte 

<lei,, vous demandez la parole? au règlement - je m'excuse de l' in-
M. Cla ude Bourdet. - Oul, Mon- vaquer car je n'ai peu t-être pas tout 

sieur le Président. à fàit qua lité pour le faire, ma is je 
M. Je Président. - Je vais donner pense l'avoir tou t a utan t que l'a 

la parole à M. Claude Bourdet pour M. Claude Bourdet pour évoquer une 
une courte explication de vote. Je question malgré l'adoption par l'As-
préclse que le règlement m'aurait per- semblée de la question préalable -
mis de ne pas le faire puisque ce je lis : « SI la question préalable est 
l'èglement précise en son titre Dl, à prononcée, l' inciden t est déclaré 
l'art. 24, que l'incident est clos si la clos ~-
question préalable est prononcée. M. Claude Bourdet prouve, par son 

Je me suis engG.gé à donner la r t' d t 
parole à M. Claude Bourdet. Il s'est exp ica !On e vo e, qu'il sort déjà du 
engagé de son côté à limiter son in- cadre fixé, puisqu'il parle de la 
tervention à une simple explication presse, de la radio, de ceux qui sont 
de vote et à n'aborder en aucun cas arrêtés, de ceux qui ne le sont pas et 
la question elle-même. d~ ceu:- qui le seront peut-être, j 'es-

M 'V t I t pere bien. Cette question me parait 
· ' a e e · - On reprend le débat avoir été réglée tout à l 'heur·e d'une qu'on avait écarté ! 

J\llme de Ha utecloque. - Le règle- manière t_rop catégorique pour que je 
;ment doit être appliqué ! pulsse laisser poursuivre l'interven-

M. Claude Bourdet. _ J'en ai pour tian de M. Claude Bourdet sans avoir 
quelques minutes. à me retirer... (Applaudissements à 

droite.) Messieurs les Préfets Monsieur le 
Présid~nt, mes cher_s ' collègues, je ~M. le Préfet de police et M. Je 
veux s1mplement expliquer les raisons Prefet de 18: Seine quittent leur place. 
po~r l~s9l~elles. j'ai posé la quesUon accompagnes de leurs collaborateurs.) 
<1m a ete ecartee. M . Cla.uùc Bourdet. - J'en ai ter-

Plusieurs voix à. droite. _ Le dé15at mi~é, Monsieur le Préfet de police, 
est clos. mais vous avouer ez tout de même 

M. !e Prés}dcnt. - C'est moi seul ClU'ii est assez étonnant que nous 
qui a i donne la parole à M. Claud~ n'ayons pas le cirait de discuter cle 
Bourdet, et c'est moi seul qui puis la cette question ! 
~i rohlrer. l\T 

1t 
1 . • le Président. - L'incident est lh. Claude Bourdet. - Certains col- clos. 

lègues pensent que j'aurais dû poser ( 
JllQ question d'une manière plus ana- M. le Préfet de police et M. le Pré-

Meeti11g 
Sous la présidence de la Ligue des 

:D.roits .de l'Homme, ,m meeting réu­
nissant les partis lie gauche les or­
ganisations syndicales C.G.T.,' C.F.D.T. 
F.E.N. et S.N.I. s'est tenu jeudi 5 fé­
vrier, salle de la mairie du VI•. 

Devant un public attentif Pierre 
.Vidal-Naquet, professeur à la 'Faculté 
des Lettres, évoque l'affaire Ben Bar­
ta dans ses lien! avec la période 
antérieure, la guerre d'Algérie. 

Parmi les interventions qui suivi-

fet de la Seine regagnent leur place.) 

cle Lyo11 
ren_t, celle dt) no~re camarade André 
Ba1 Lhélemy devait souligner le rôle 
~e ~en Bark_a _eo~me animateur d'un 
cournnt anl,1-imperialiste internatio­
nal. Il devait présider la conférence 
des . mouvements révolutionnaires 
d'Afnq1;1e,. d'Asie et d'Amérique du 
Sud qui vient de se tenir à La Ha­
vane. 

Ce rôle le désignait particulière­
ment - -aurait dû le désigner à la 
vigilance de la police française. 

n1ilit:intc 

. rds c:c polic2 qul 
En rèr.Iitt:, _1:" accg icc rranc:aise ~t 

el<istent ent1c la p ·t Jliquent pJutot 
la police 111aror.::i:nr a. 1, fa.it preuve. 
• · · 1011t elle ,t ' t 1:i p:i.ss1vlt.2 c . la France e 

Mêmes accords en 11 e ·âce à ces ac~ 
l'Esp:ig-ne E!l 1 () , ~. g'.:- . cÎonne des 
eorcis, '.a polH'tl fi a_u7~-~sen',publicains 

, ren:.eirrne1,1ents. sui_ ··change de ren­
espagnols en c:<111 ell a~gents de !'0.A S. 
scigi:emenLs sur es • 
en Espagne. 

1 1é1,art de p a,pon 
Mals demander c c ,' Frey ou:. 

et de F'rey - . cle cc mc~t° d'étouffer 
au moment ou li essay. •t à Lyon 
l'affaire Ben Barlrn, vena1 p1·er~ , • . ·1• s des pom -
!)résider aux fnncrai .e ·sa 

f \t aux orga111 -
de Feyzin et re usa '. s 'ex ri-
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de la pollre . l:t ~:ssolntltm dcz corps 
'e JJo!:rc sp1 rtnlïs:!' dans 1:i réi:res-

c, · - '" C C t . ,. ~•o· , poli(. c111c, ren;,E· ,,,n m n s gen.,-
J~ t: '., et c.R S. c·es: demander aussi r, .. ,. . . 
la f 11 cl-: cc rc:sime. . . 

Il fa; . conclut.. Andre _Bart!'Ielemy. 
d,p~,:;,:;cr ers ac~.ons clefens!ves_ et 
•·laborer en tre Loc1tes les or~amsat1ons 
cle g~ucl:c un programme de gouver-
c " • 1. • n e•.,1ent an: icap1.a 1s~e. 

C'e~t aussi 1.-n soul.gnrmt la néces­
sité d'un programme com_mun de 
toute la gauche que terminera M. 
Houei au nom du P.C. . . 

Mme Pa ulette Lacaze, qui pres1dait 
ce meeting, mont_r::i. excell~mment le 
r ôle de lien que Joue la Ligu~ entre 
les organisations de gau~l~e, l l~par­
tiale recherche de !a v:enté_ qw, de 
l'affaire Dreyfus , _ a 1 affa1_re Ben 
Barka. n 'a cessé d etre la preoccupa­
tion des ligueurs. 

t.ions syndicales le droit 1:ssion pdes 
mer - demander la supp télé­
réseaux para}lèles, . cles déc~?t:~ée et 
phoniques, l'epurat1on e a 

Manifestation à Nîmes 
l'affaire qu'on ne sau:ait util~! à 
des fins électorales, _mais qui doit etre 
l'occasion d'une prise de conoc!ence 
et la manifestation d_'une . politique 
impérialiste qui se mene, a travers 
Je monde contre tous ceux suscepti­
bles d 'apporter une sérieuse contribu· 
tion aux efforts d 'affranchissement 

A l'appel de la Fédéra t.ion du Ga•i:d 
du P.S.U., les organisati~ns et parti~ 
suivants : Ligue des Droits de/ 'tJi~~ 
me P.C.F. S.F.I .O .. U.D.S.R. e .. ' 
Radi:::.aux, Fédérat.ion des œuv_res !a1-
ques se sont réunis et ont deci~e 1~ 
tenu'e d'un meeting de protestation a 
Nîmes. 

Ce n:eeting. placé sous la _p1-.ésidence 
de la Ligue des Droits de 1 Homm~! a 
eu lieu le 3 février. Pour_ la p~·emiere 
fois depuis des annéei-, une ass1stanc_e, 
nombreuse pour Nîmes, s'est trouv~e 
rassemblée pour en tendre les orateu1s 
reoré1::entant la L. des D . de l'H .. les 
Râ.dicaux, le P.S .U., la S.F.I.O. et le 
P.C.F. 

Le représentant de not re_ parti a 
insisté sur l'importance polltlque de 

populaire. . . 
La tenue de ce meetmg represente 

un prem;er p:is : des le lendemain, 
la F édération du Gard- du P .S.U. a 
adressé à la presse un appel destiné 
aux organisations p!:?.rticipantes et 
aux assistants. af;n que soit créé un 
comité de liaison pe~manent entre 
eux pour :11ener jusqu'au bout l'affai­
re Ben Barka. la lutte contre la guer­
re au Vietna m et !o. défense des in­
térêt.;; cle la population. 

la 
L '.I. cessation des bombardements 

au Nord-Vietnam, la reconnaissance 
du F.N.L. du Sud-Vietn a m, l'ouvertu­
re de négociation:. avec le F.N.L., 
l'évacuation des t roupes étrangères, 
tels étaient les thèmes de la manifes­
tation qÎ.!i s'est tenue le jeudi 3 fé ­
vrier devant l'amb::issade américaine à 
l'appel des féd érat ions de la Seine du 
P .S.U. et du Parti communiste, 
l'Union départementale C.G.T. et le 
Mouvement de la Paix. 

Les militants parisiens de notre 
Parti ont été nombreux à répondre 
à l'appel de leurs fédérations et à 
venir grossir le flot des milliers de 
Parisiens qui, de la Concorde au Pa­
lais-Roya l, criaient leur exigence que 
la paix revienne dans le Sud-Est 
asiatique et que les troupes impé­
rialistes américaines regagnent les 
U.S.A. 

Dans les premiers rangs de cet im­
portant cortège, on reconnaissait, aux 
côtés des dirigeants des autres orga­
nisa t ions invitantes, nos camarades 
C. Dubois et P. Laubreaux, membres 
du Secr étariat de la Fédération d e 
Paris de notre Parti ; G. Gontcharoff, 
secrétaire de la Fédération Se1ne­
Banlieue; J.-F. Pertus, membre du 
Secrétariat national des E.S.U. 

A l'issue de cette manifestation, qui 
s'est déroulée dans un calme impres­
sionnant, Paul Laurent, secrétaire de 

Sarcelle·s : Reprise 
des cartes 

Une réunion de la sect ion de Sar­
celles pour la reprise des cartes aura 
lieu le sa,medi 12 février, à 21 heures, 
salle Bullier, Sarcelles-Les Rosiers. 

Projection cinématographique. 
Exposé polit ique d e R. Favennec. 

(!) 

Nouvelles sections 
NORD. - Une section P.S.U. 

vient de se constlt.uer à Denain 
(Nord~. Son secrétaire, Bernard Dre­
ger , 4-1-20, faubourg Duchateau est 
à la disposit.ion de Lous les amis et 
sympathisants qui désil'ent m ener le 
bon combat. 

O DORDOGNE. -- Après avoir pris 
con tact avec la FécléraLion, nos ca­
m~ra~es P. et R. Jor:;;c11sen, qui ont 
çiurtte Le Perreux et pris leur retraite 
a Le Fleix (Dordogne), y fondent ac­
tuellement une section. 

Tous les sympathisants de la région 
sont invi tés à se mettre en rapport 
avec eux. 

• 
Dossier sur le planning 

familial 
Un dossier sur le contrôle des nais 

sances et sur les travaux du M -
vement pou J I ou­r e P annlng familial 

la Fédérat ion de Paris du Parti com­
muniste, devait adresser quel(lues 
m ots à la fou le parisienne rassem­
blée. « Vous avez protesté contre la 
reprise des bombardements améri­
cains au Vietnam , devait- il notam­
ment déclarer , mais le sens de la ma­
nifestation ne se limite pas là. L'exi­
gence beaucoup plus profonde de tous 
les partisans de la paix, de tous ceux 
qui veulent la liberté des peuples 
opprimés, c'est la fin de l'agression 
U.S. au Vietnam. i> · 

Nous ne pouvions qu 'enregistrer 
notre a ccord avec cette déclaration 
alors que le dernier Comité po1itique 
national de notre Parti caractérisait 
l'intervention américaine au Vietnam 
comme « un défi lancé au socialisme 
international et à tout le T iers Mon­
de car le Vietnam constitue un lieu 
d'expérimentation des armes et des 
tactiques contr e tous les mouvements 
révolutionnaires... et un encourage­
ment pour les Etats-Unis à redou­
bler d 'audace intervention niste ... ~ 

Souhaitons qu'après cette première 
manifestat ion et la réponse massive 
du peup!e de Paris, soit entendu l'ap­
pel de notre Comité politique national 
pour une campagne d'action commu­
n e de toute la gauche pour le droit 
du peuple du Sud-Vietnam à dispo­
ser de lui-même. 

est en pré11aration. Il permettra aux 
lecteurs de Tribune et à leurs amis 
de trouver l'information nécessaire 
et non plus simplement « un point 
de vue>,, sur les expériences fran­
çaises et étrangères. 

• 
Fédératioeu d'Indre-et-Loire 

• Tandis que se développent les sec­
tions de Tours, de Saint-Cyr-sur­
Loire et ct 'Amboise, on nous annonce 
la création d 'une Section Etudiante 
à Tours. - Celle-ci compte déjà une 
quinzaine de membres et sera repré­
sentée à l:i Conférence Nationale 
Etudiante. 

• Fédération de la Loire 
«a La encore. une Section Ctutliante 
est en fo rm:iti::m à Saint-Etienne ; 
certains ne r-.es membres ont p1 par­
ticiper derniNcmcnt au stage étudiant 
de Lyon. 

• 
Fédération des Vosges 

e Dimanche prochain 13 février, sa 
tiendra à Saint-Dié 'une assemblée 
g-énérale de la Fédél'a'tlon, sous la pré· 
side!lce cte Pierre Noel, Maire P.S.U. de 
la vi_lle. - Marc Heurgon, René Schul· 
ba um et Pierre Girod représenteront 
le C.N.P. à cette rêunlon quJ a pour 
objet de donner au P.S.U., dans JfS 
Vosges, une nouvelle impulsion. 
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1962 : ·cHARONNE 1966 • 0 BEN BARKA 
1 L Y a quatre ans, le 8 février 1962, 

neuf travailleurs parisiens étaient as­
. s_~ssinés, victimes de la répression 

pohcrere que le gouvernement avait or­
donnée. Avec eux, des centaines de bles­
sés témoignaient que ce jour-là, des 
« actes d'une incroyable sauvagerie » 
avaient été commis par des policiers 
français. 

On connaît la suite. Boulevard Beau­
marchais, boulevard Voltaire, métro Cha­
ronne ... La peur, la rage, la haine ... et 
les matraques dans les rnes et les cars 
de police, dans les couloirs d'immeubles ... 
tout ce déchaînement et cette fureur 
criminelle restent encore aujourd'hui pré­
sents à la mémoire de ceux qui ont vécu 
ces tristes heures. Ce même soir, le se­
-crétaire de l"U.P. C.F.T.C. témoignait : 
« Nous avons lu une proclamation au~ 
manifestants, qui se terminait par un 
ordre de dispersion. Celle-ci s'amorçait 
lorsque les policiers ont déclenché une 
charge, fonçant sur nous, bâtons en 
l'air. La foule a reflué dans le boulevard 
Voltaire et bon nombre de personnes 
voyant s'ouvrir sur leur chemin la bouche 
du métro Charonne, s'y engouffrèrent. 
La précipitation fut telle que les premiers 
rangs se trouvèrent écrasés au bas des 
escaliers par ceux qui se pressaient der­
rière eux, si bien que tous tombèrent les 
uns sur les autres, au point que les pre­
miers se trouvèrent enfouis sous quinze 
couches humaines. Puis la police jeta les 
corps des manifestants assommés sur 
ceux qui se trouvaient dans la bouche de 
métro, et par-dessus, des grilles d'arbres, 
des tables de cafés. Nous étions dans 
l' impossibilité de faire le moindre mouve­
ment. Lorsque nous avons réussi à nous 
dégager, nous avons relevé trois· femmes 
mortes qui avaient été étouffées et piéti­
nées pa r les rangs suivants. » 

De ces mêmes travailleurs qui se re­
trouvaient l'autre soir à la Mutualité pour 
demander que toute la vérité soit connue 
sur l'affaire Ben Barka. 

Rappelons les événements : 
Le mardi 6 février, l'U.N.E.F. et la 

F.E.N. décidaient d'organiser une journée 
nationale « pour la défense des libertés» 
afin d 'exprimer publiquernent l'attà che­
ment de l'Université à « la légalité répu­
blicaine». Le ministre de l'Education na­
tionale donnait son• accord. 

De ces mêmes travail­
leurs qui en 1966, 
comme en 1962, dénon­
cent le comportement 
anti-républicain du tou­
jours ministre Frey. De 
tous ces hommes de 
g a u c h e qui bientôt 
triompheront de l'aven- ::)le __ 
ture gaulliste. 

Le mercredi 7 février, !'O.A.S. répon­
dit par dix plastiquages. 

Pour protester, la C.G.T., l'Union pari­
sienne de la C.F.T.C., l'U.N.E.F., le 
S.G.E. N. et plusieurs sections de la F. E.N. 
et du S.N.I. décident, en accord avec le 
P.S.U. et le P.C.F., d'organiser une ma- · 
nifestation le jeudi 8 à 18 h. 30 à la 
Bastille : « Contre !'O.A.S. et les mena­
ces fascistes ». 

La préfecture de police rappelle « l'in­
terdiction de toute manifestation sur la 
voie publique ». Les organisateurs pro­
testent, cette interdiction ne pouvant 
qu"être interprétée par !'O.A.S. « comme 
un encouragement à ses actes crimi­
nels ». · De plus, l'engagement fut pris 
que cette démonstration du peuple pari­
sien « se déroulerait dans la dignité». 
C' e st ce que, le 8 février au matin, une 
dé légationrappela a u préfet de police 
q ui maintint sa: d écision. 

Pcurquoi cette interdiction ? Certes à 
- ce moment-là le gouvernement dénonce 

les actes de l'O.A.S., mais en mê me temps 
il ne ve ut pas voir manifester, même contre 
ses adversaires, c eux qui s'opposent à sa 
politique. Pour lui le dànger actue l est 
peL,t-être à droite, m a is l' ennemi réel est 
à gauche. Il faut à tout prix éviter ce 
«débordement» . L'occasion est bonne, 
sous couvert de « l'ordre », de mater 
cette action populaire qu'il redoute telle­
ment. 

Un dispositif policier considérable est 
donc mis en place. Des milliers de mani­
festa nts convergent vers la Bastille. 

Voilà ce que fut le 8 février 1962. 
Le gouvernement essaya bien, ma­

nœuvre qui ne dupa personne, de dénon­
cer une « provocation communiste» ... , 
puis , qL1elques mois après, de laisser en­
tendre que des « commandos O.A.S. » 
s'étaient substitués à la police régulière. , 

Le peL;ple de Paris SAIT, les t ravail­
leurs de France SAVENT que brigades 
ou commandos n ' ont pu «agir » qu'avec 
!" accept a t ion d•! pouvoir. 

En 1962 déJà, M. Frey, ministre de 
l'Intér ieur, M. Pa pon, préfet de police et 
le général de Gaulle, leur « patron », 
étaient les .a dversa ires du peuple. 

Les adven;aires de ces 500.000 tra­
vailleurs ciui, le 13 février, silencieuse­
ment, solenne llement, sous la pluie, dirent 
leur oppos ition a u régime gaulliste. 

La ma11ifeslation dt1 P. S. U. 
on peut lire : Charonne 1962, Ben 
Barka 1966, Frey à la porte ! 

Les manifestants parmi lesquels 
on compte beaucoup de jeunes scan­
dent avec force des slogans : Frey 
assassin ! Papon en prison ! U.N.R. 
gangster ! 

Mardi 8 février 1966, quatre ans 
jour pour jour après le massacre de 
Charonne, plusieurs centaines de 
personnes ont, à l'appel du P .S.U., 
manifesté sur les lieux mêmes du 
d rame et rendu un . hommage solen ­
nel aux neuf victimes de la sanglan­
te répression de 1962. 

Dès 18 h 30, des groupes de jeu­
n es gens commencent à se rassem­
bler sur le boulevard Voltaire, à 
proximit é des stations de métro 
Charonne et Boulets-Montreuil. 

Vers 19 11, la manifestation 
commence. Le cortège se forme 
d 'abord sur le trottoir et occupe 
bientôt toute la largeur du boule­
vard Voltaire. A sa tête on recon­
nait nos camarades Edouard De­
preux, Gilles Martir~t. Marc Heur­
gon , Jean Poperen , Pierre Stibbe, 
Claude Dubois, Gontcharoff et bien 
d'autres. 

Deux banderoles sont d éployées : 
une immense banderole Parti Socialis­
te Unifié, et une autre sur laquelle 

Lorsque le cortëge arrive à hauteur 
de la station de métro Charonne, le 
silence se fait. Une gerbe d'œillets 
rouges est déposée contre la grille du 
métro. La foule observe une minute 
de silence. Edouard Depreux pronon­
ce a lors une courte allocution : Les 
hommes qui ont assassiné les mani­
festants ·de Charonne sont ceux­
mêmes qui sont responsables de l'as­
sassina t de cet admirable militant 

Le Bureau National du P.S.U. 
communique : 

II y a aujourd'hui quatre ans, 
1111c manifestation conlre l'O .. A.S . 
et pouL" la paix eu a\lgl' r-ie Hait 
sa n vageme11 t rbpri m (,e ~la ns le 
qua r t ier de Clnwoune . B rian : 9 
morts. 

Bien sî1r. les couùit·ions <>xac tes 
du rl1·ame 'u·ont j ama is é té éluci­
dées et le gom·e1·nem1·n t a tout 
fait po11 1· étonffer l'arfai1·e. Mais 
!"opin ion sait que le principnl r-es­
ponsnlJle se nomme Hoger Frey et 
qu'il e:;t t:onjonrs ministre de 1"111-
t·érienr. 

Il y a · p ins de quatre mois, 
'?IIehdi Ben Bar·ka, un ùes l<•,Hlers 
de la lu tte a n t i-impér-ialisle. était 
e11 le,·(· eu plein 1-':uis et li n é i\ ses 
en nemis polit icpre:-. · Lü en1.:ore les 
tonclitions exacies d u drame sorrt 
lo in cl"être élucidées et le ~011rer11e­
mcnt fa it tont po1r1· ca che r· la ,·1, 1·ité. 
Mais ropi nion sa it que le pr·i11c i­
pn l 1·espousa 1Jle se nomme Hoger 
Fr·ey c 1 qnïl es t e uc-ol"e minis tre 
de l'Init.>ril'Ut'. 

l'our qne la vét-ité éc·la le. pom· 
que jusf'ice soit fni1·e, il faut d'abonl 
chasser· cet lionunc. 

Tel est le sens de ln manif<>stn­
t io11 qui rnssenilile1·a le mnl'Cli S f é­
Hier ù rn heures nu m~I 1·0 Chn­
ro1111c Ion:- ce ux qu i pe11sent que 
des p1·ome~ses n e sufl'ise11l plus et 
que la Gnncbc, désormais, doit 
pr·t·11Cl re l"offensire. 

anticolonialiste qu'était Ben Barka. 
Le cortège se remet en marche et 

gagne la rue de Charonne. A nou­
veau les slogans fusent : Le régime 
est pourri ! 

Près de moi, deux jeunes gens dis­
cutent : <J: Tu te souviens de Cha­
ronne .quand la police a chargé ? 
Pendant des semaines, j'ai eu dans 
les oreilles les cris de ceux qui tom­
baient, le claquement des vitres qui 
cédaient sous la pression de la foule 
qui refluait. C'était 11 y a quatre ans 
mais il me semble que c'était hier. > 

A 19 h 45, la ma nifestation se dis­
perse sans incidents. A Charonne, le 
8 février 1966, on n'aura pas vu un 
seul k épi. 

l\1(isc au point ù propos d'un con1111cntairc de "L'I-lun1anité" 
Nous n'avons pas un goût immo­

déré de la polémique - la simple 
)lonnêtel,é nous conduit cependant à 
rectifier un commentaire de l 'Huma­
nité du 8 février. 

Le 13 février prochain -

0 comme tous les a ns - des ~èlé­
,,ations se rendront au cime­

tière 
O 

du Père - Lachaise pour 
rendre hommage a ux neuf martyrs de 
Charonne. Comme tous les ans, le 
P.S.U. aurait, bien sûr, participé à 
l'appel commun ... s ·11 avai'; été convo­
qué Pn même Lemps que les autres 
organisations. c ·est a v~c. surpris~ _que 
les fédérations de la reg10n par1s1en­
ne ont pris connaissan ce de c~t ap­
pel dans la pre:;se du 3 f~v n er et 
constaté qu'elles ne flgu~·ateni _pas 
parmi les signaiair~s- Le Jour me1!1~ 
le pneumatique smvant (1) a ete 
;ldressé à l'Union départementale 
C.G.T., chargée des _con~ocation~. Le 
8 février l'Humanile n est touJours 
pas avertie ... C'est, sans doute comme 

la semaine dernière, la faute du 
facteur. 

~ Depuis le 4 février, le P.S.U. a 
V pris contact d'abord par let tre 

(cf T .S. n" 272) puis par te lcpho­
ne avec la Fédération Démocrate 
Socialis te et le P.C.F., proposant d 'or­
ganiser le 8 février une grande ma­
n ifestation commune. Il s'agL·sali 
de tenir les engagements pris par 
tous les orateurs d u meeting cle la 
Mutualité. Tout faire pour empê­
cher le gouvernement d'en terrer 
l'affaire Ben Barka. Les m embres 
du secrétariat clu P.C. le savent d 'au­
tant mieux qu'ils on t eu avec le se­
crétariat du P.S.U. cle longues con­
versations téléphoniques à cc sujet. 
Finalement, le P.C. a estimé qu'une 
manifestation commune éta it i111pos­
sible, puisque rejetée par les racli­
caux. C'est da ns ces conditions que 
Je P .S.U. a été amené à malntenil· 
seul ses mots d'ordre. Il le regrette, 
car au lieu d 'être quelques centai-

n es, nous aurions pu être des mil­
liers à Charonne. Il est vrai qu'il n e 
faut pas être impatient. Il n 'y avait 
aussi que quelques centaines de 
manifestan ts au début de la guerre 
d"Algérie. 

(1) Paris le 3 f évrier 1966. 

Union Départementale cle lei C.G.T. 
cle la Seine, 85, ru e Charlot Pa-
r is (3") . ' 

Chers cctmarcules, 

Je pense qn'nne errenr aclministra ­
live qni nous est certainement im-
7ml able, n·a pas 1iennis que parvien­
ne jusqu'à nous vot re convocation 
concerncint l'orycm tsatio1L de la com­
m émoration de Charonne. 

Quoi qu'il en soit, il est bien év'i­
llent qu'étant varmi les organisations 
invitantes de la manijeslat-ïon de 
Charonne et ayant jusqu'à ce j<ntr 

participé à t outes l es commémora­
tions, nous n'avons aucune raison 
politiqrie d'être abse11ts ou silencieux 
cette année. 

Nous constatons que la l iste des 
organisations invitantes comporte un 
éventail très large dans leqnel on 
ret rouve m ème des mouvements qui 
ét aient absents cm pr emier jour. 

C'est une rnisèn cle plus ponr que 
nous regrettions l'omission nous 
concenumt. 

Nous tenons clone formellement ci 
être consiclérés comm e partie pre-
1urnte clans celte a/ f aire et espérons 
que vons porarez le faire connaitre 
1mbliqnement. 

Avec nos sent iments socicilisles, 
_Po_nr !et Fédération de Paris et lœ 

F edemtto11 de Seine-Banl-ieue dq 
P.S.U. 

G eorges Gontcharoff, 
membre du Bureau National du P.S.U. 
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clroite f1rta11çaise? 
La campagne présidentielle a eu 

deux conséquences politiques : elle a 
été marquée par le combat uni de 
la gauche et par l'opposition disper­
sée des forces de droite. 

Déjà, face à de Gaulle, Lecanuet, 
Marcilhacy, Tixier-Vignancour re­
présentaient les diverses f_a ces ~e 
cette droite, selon qu'on veuille consi­
dérer la réaction néo-libérale d'un 
courant patronal et technocrate déçu 
par la politique de stabilisation, le 
conservati~mc grand - bourgeois ou 

ces de retour de l'ancien ministre des 
Finances. . 

L'éventail politique de Leca~u_et s~ 
trouve ainsi qudque p~u retrec1 . sur 
sa droite - disons plutot sur sa cllen­
tèle de droite - '-ar il lui _restera 
encore bien des élus de dr~1te . que 
leur situation électorale entrame a_ ne 
pas se couper d'un électorat centriste 
(M.R.P. ou radicalJ. C'est le c~s 
c1·11ommes comme Motte, Beaud1s, 
Faure Mais là encore la marge de 
man œ u v r e de Lecanuet diminue. 

Am is h ier, arlversair es auj ourcl'hui, complices demain ... 
(ci-dessus : Tixier-Vignancour, L e Pen, cle Lacosl e-Laraymonclie ). 

l 'aventure nationaliste d ' an ci en s 
O.A.S., pieds-noirs ou nostalgiques 
des ligues d'avant-guerre. 

On connait les résultats : ces Lrois 
co~rai. ts 1·éun is obtinrent 1111 peu plus 
cle 5 % cles voix. Mais il est vrai a ussi 
que dans lese suffrages clu général de 
Ga ulle se retrouvaient, par raison de 
sécurit é et d 'ordre, bien cles hommes 
de droite pour qui, après tout, le n éo­
capitalisme gaulliste, appuyé par les 
grandes banques cl'affaires, offrait 
plus de garanties que les nébuleuses 
on juvéniles options de Tixier -Vi­
gnancour ou de Lecanuet. 

Ces h ommes de droite, ces féocla­
lit,és conservatrices faisaient ccnfian­
ce à l' tm des leurs, Giscard d"Estaing, 
pour que soient défendus les princi­
pes cl'un libéralisme économique déjà 
satisfait cles grandes lignes du V• 
Plan et des mesures budgétaires de 
dégrèvements fiscaux prises en leur 
faveur. 

Trnis mois ont puisé 

Giscard d'Estaing a été << remercié » 
et sa ferveur gaulliste quelque peu 
tempérée. Pour lui, la siLuation est 
claire, il prend rendez-vous à la veille 
des élections législatives et il entend 
bien à- ce moment-là monnayer son 
soutien. N'oublions pas qu'il est un 
des élémcnts-cl6s de la coalition gou­
vernementale qui n'e s t majoritaire 
qu'avec les voix cle ses amis. Il entend 
bien se servir de cetie position, clans 
les prochains mois, la décence l'em­
pêchant cle le f ai r e a.:tuellement. 
Mais pour bien des hommes de droite, 
Giscard offre plus de s~curité que Le­
canuet. Et il est certain qu'ils joue­
ront à terme bien plus sur les chan-

01nissio'1 

A J,a suite d'une omission, interve­
nue au « ma.rbre 1> de « T.S. ,:, , l'arti­
cle << Telle Italie, telle France 1> est 
paru sans la signature de SOI) auteur : 
Michel Ungemuth. 

Les ra dicaux vont in terdire la double 
apparLenance et bien des M.R.P., tel 
Pflirnlln, ne sou ti,mnen t leur nouveau 
parti qu'à conLrc-cccur. Que lui resLe­
t -il ? Le dynamisme cl e sa r écen te 
campagn e. Il n 'est cerles pas niable, 
mais le t emps passant, il ira s 'atté­
nuan t. L'attirance cle sa politiq ue 
européenne ? Elle séd uira les enga­
gés, mais les hésitants a ttendront de 
voir le comportement cl 'Eclgar Faure 
avan t cle renouveler leur engagement 
politique. 

Pour le moment, nous conclurons 
que cl a ns l'antagonisme Lecanuet­
Gisca rd, ce dernier est mieux parti 
pour rassembler au tour cle lui ceux 
qui votent et ne << militent » pas. 

T.-V. et Le Pen 
Au même n:_iomcn~, on apprend que 

le torchon brule entre Tixier-Vignan­
cour et Le Pen. On en est même à 
« actionner » la justice pour se voir 
reconnaitre la proprié t,é des burea ux 
et cles machines à écrire ! 

Que se passe-t-il clone ? Est-il clone 
si invivable ce Jean-Marie Le Pen, 
que ceux qui le côtoient un moment 
n 'ont plus qu·un seul désir : le reje­
ter ? Avant-hier, ce fut Poujade, hier 
ce fut Dictes, aujourd'hui Tixier. 

Ou bien ces hommes changent-ils à 
u17- tel _point que Le Pen puisse consi­
derer ~ chaque expérience qu'il a éLé 
« trahi » ? . 

II cloit y avoir du vrai dans ces 
deu~ remarques. Le Pen a avec lui la 
partie Jeune, activisLe, remuante ba­
g·~rreu,se. }füe est davantage préoccu­
pee cl act10n que de politique. Elle 
passe ses nerfs en courant de ville en 
ville, cle meetings en meetings. La 
caravane et le cil"que vont à son 
LempéramenL. Elle finit par croire h 
sa puissance et sa déception n'en fut 
que plus grande après l'échec de 
Tixier-Vignancour. Pour elle, la véri­
table raison de ceL échec réside clans 
l'opportunisme électoral choisi par 
T.-V. Pour faire sérieux et ne pas 
effaroucher, T.-V. s'est conduit plus 
en vieux roulier clu Parlement qu'en 
chef nationaliste. Il se battait contre 
cle Gaulle pour défendre la Républi-

politique 

ur eux, la Républi­
que. Alors que, fi0 c'est du pareil au 
que ou de (?auf et se dèba.rrasser des 
même et qu'il au 
deux. f · e participer à 

Alors, v~ulolr l~~pl~~ficaine "• sage 
une « Alhance • s mauras-

1 t d'ancien . rassemb ei:nen . de nouveaux ri-
siens ou hgue_urs et c'était trop 
ches pieds-noirs ou non. de gueule 
leur demander. Les f0 u~fe séduction 
de Le Pen ont eu Pus •er Ils vont 
que les trémolos de T1:'; mieux sou­
donc, peu nombreux 1;;a1 li expé-
cl . recommencer l etern_e e . . 

_es, d l petite extreme-dro1te, 
rience e a . . lutte 
militariste et _en . umforr:• jl~:fs les 
contre le cap1tallsme, _e • p n 
Noirs les traitres ... entrainant Le le_ 
plus ioin que ce_lni:-ci au fond de u1-
n: ème ne souhaitait aller. . ·· · . . . ·1 n'a pas besoin Quant a T1x1er, 1 • 1 cle ces « criards ~ au moment ou __ 1 
essaiera cle monnayer quelqu~s si:­
ges... on pl~t~t que_lques . vmx. _.e 
prend-il au sen eux desorma1s ? . Est il 
victime de cette étra1~g~ _n~aladie que 
semble véhiculer la telev1s1on ? Cettl: 
sorte cle dimension n ou v e 11 e qm 
étonne honore et clupe ? Ou, Pl? s 
sage, préfère-t-il finir _ses « annees 
politiques )> en compag111e des Lacos­
te, Lareymonclie, Thomazo ... plus_ re­
posanLs, plus clignes. plus cle son a~e. 

Il semblerait que tel est _son cho_1x. 
Et re l'homme cle 1•e~treme:dro1te 
vieillissante qui se souvient. h t . ru­
mine hait complote clans les salons. 

Qu~ les aut res rejoignent Le Pen ... 

lLa bo1111e 

cie Jean 
Vous croyez peut -être qu~ je_ vais 

vous décrire un public bien eleve, aI?­
plaudissant avec ce dosage cle ponde­
ration et de chaleur qui est la carac­
téris tique de certains milieu:< << bien 
pensants » ; bref, de ces jeunes gens 
correctement habillés, mais sans trop 
de recherche, catholiques, de bonn ~ 
famille, au regard franc et plante 
tout droit bien au-dessus cle cet te 
lio-ne bleue des Vosges, frontière 
ét~·oite du nationalisme gaullis te, de 
ces Européens conquis pa r la grande 
tâche cle notre temps, mais pas fana­
t iques, on laisse ça aux . ext rémist es 
des deux bords, de ces Jeunes gens 
qui ont appris le dialogue à la J.E.C. 
ou chez les Scouts cle Fran ce... Eh 
bien, non ! Le meeting à Johnny Le­
canuet, c 'était une belle foire d'em­
poign e ! 

Baiailles rangées entre démocrates 
et t ixiéri s tes, qui, expulsés par une 
porte, rentra ient par l'au tre en beu­
glan t « Amnistie » ou « Nationalis­
te ». Proj ection de tracts « Action 
francaise ». Hurlements rythmés des 
gan!Ùstes, en force au balcon, écla ­
tan t a ux moments où l'on pouvait 
en tendre l'orateur stigm atiser le « to­
t:i.liüirlsme gau,JJis·ce :> ou s·1.pitoyer 
sur << les jeunes ét udiants entassés 

· dans les facul tés :> ou « ces millions 
de jeunes ouvriers qui attendent des 
logem ents ». 

Une séance t rès agitée. L'honorable 
r eprésen tant de « T.S. » a même failli 
se faire j ete~· dehors e t casser la fi­
gure aux cris de << Fascis te, i1 la por­
te » par ces mêmes fascis tes infiltrés 
dans le service cl 'orclre cles démocra­
tes qui l 'avaient reconnu au passage ! 
Coups cle poing, gueulantes, crécelles 
et siffle~s à roulette : un meeting 
bien sabo té et un Lecanuet privé de 
son sourire légendaire. « Ne vous bat­
tez pas, essayez cle vous comprendre ... 
l 'usage cle la violence c'est la puis­
sa nce, la d-émocratie c'es t la recher­
che en commun cle la vériLé ... si cer­
tains s'aperçoivent de leurs erreurs, 
qu'ils nous rejoignent » ... Ce Lype de 
phras~s. ces expressions, vous les 
connaissez bien ! Mais oui... Rappe­
l~z-vous : la violence d 'où qu'elle 
vienne ... , reconnaissez vos erreurs et 
li vous sera p,a rclonné ... Lecanuet fait 
de la démocratie chréL!enne sans 
l'acljectiL Avouez qu'il n 'y a pas cle 
meilleure propagande. 

D'ailleurs, Je socialisme, c'est bien 
fini ; les idéologies ont fait leur 
temps. Il faut « construire une société 
personnaliste, de soli dari Lé, de ci vili­
sation ». Vous avez entendu : person­
nalis te, solldarlté ; les lecteurs de la 
revue " Esprit », et même ces ouvriers 
pour qui on demande un relèvement 
du S .M.I.G. et une suppression des 
abaLtcments de zone en ont pour leur 
argent. Les paLrons aussi <l'ailleurs 
Ecoutez bien : « L'initiative privéé 
est un moteur Irremplaçable ». Mals 
les_ technocra tes, les hauts fonction­
naires ! Eux aussi recevront leur clü • 
« Il faut a_ss~cier la vitalité de l'en~ 
trep~·lse pnvee et un plan établi clans 
le chalogue. l) Le mot revient. Et les 
gueulards du balcon ne s 'y trompent 
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ou encore. d~rnier petit volet de cett.e 
extrême-drmte, les quelques é'lémentaf 
néo-nazis d' " Europe Act.on >, rlchq 
des subsides de l'appareil nazl qut, 
depuis la Suède et la Belgique, en 
assant par l'Angleterre, le.; Etats­

~nis l 'Argentine, le Paraguay, entre­
tient Je culte de Hitle_r et de l'ordre 
nouveau. Avec ceux-la, Le Pen re­
trouvera cle nouveaux ultras, c?mme 
hier un de La Rocque trouvait un 
Bucard ... Le petit monde . d~ l'extrê­
me-droite continuera ainsi a tourner 
sur lui-même. 

Mais ne nous y trompons pas: n 
saura bien se regrouper, et profiter 
de toutes les occasions, lorsqu'~l s'agi­
ra de former 1~ gang _margm~l de 
toute opération a caractere fascisant. 
Mobilisé en per~anence pour aba.tt~e 
la République. 11 sera un ag~nt faci­
lement téléguidable par tout avent"!l­
rier qui, dan _s l'om!Jre_ du pouyo1r, 
souhaitera un Jour mepnser les regl~s 
démocratiq1:es et assurer sa survie 
politique. 

Quantité négligeable, sur !e plan du 
suffrage universel, 1 extreme-droite 
est toujours danger~use lorsque la 
démocratie est menacee. Elle demeure 
en permanence l'ennemie du peuple. 
Pour elle. soutenir de Gaul!e en 1%8 
ou le comba ttre en 1966 importe peu. 
Elle est d isponible en permanence. 
Soyons certes, à gauche, con::cients de 
sa petite force actuelle, m ais restons 
toujours vigilants. · 

Harris Puisais. 

e 

co11sc1e11ce 

Leca11ue·t 
pas qui chan tent « Ave Maria> et 
« Il est n é le divin enfant~- Et de 
récla mer « la pilule ,:, et de scander 
« Bida ult 1> a u moment où John-FJtz­
gerald-a u-sourire-disparu parle du 
ministre de l'In~érleur et de l'affaire 
Ben Barka. 

Mais j'ai oub'. ié le Vietnam. << Que 
la paix soit rétablie dans la liberté 
du peup'. e ... un peuple n 'a le droit 
d 'intervenir ·da ns les affaires d'un au­
tre peuple que si Je gouven1ement 
légitime le lui demande. i> Une seule 
quest ion . le gouvernement Diem 
éta it-il légitime ? Une partie de la 
sa :Je scs:i.ncle « Vietcong assassins ! ». 
Lecan uet rappel!e la Hongrie. La salle 
appla udi t , vigoL:reusement, des cris 
« Buda pest, Buda.pes t 1> éclatent clans 
le fond. Les jeunes gens du service 
d'ordre, en costume sombre très 
s trict, ont de plus en plus de mal à 
empêch er que les bagarres ne dégé­
n èrent. Les h ôt esses, en j upe verte 
et chemisier bLrnc très strict, se sont 
group~es, apeurées, près cle la tri­
bune. 

Il es t dix h ':!u:·es et clen.ie, le mee­
ting se Lermine sur le « Chant du 
départ 1> . Les fascistes piaillen t « Am­
nistie» clevant la Mutua !Hé. Les flics 
se m'arrent. Et la foule sot' t , un peu 
frustrée cles deux heures escomptées 
cl"E uro1n. d e justice sociale .et cle dia­
logue entre gens bien élevés. Lundi 
7 fé\Ticr, J ean Lecanuet s 'adressait 
au~: jeunes. 

Jean Tercé. 
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DEBRÉ ET LES SYNDICATS 

Le gouvernement peut-il satis! aire 
les betteraviers et les salariés • 

Alors que M. Niichel Debré minist re 
de l'Economie nationale et des Fi­
nanc_es, et M. Jeanneney, ministre des 
Affaires sociales. viennent de rece­
v_oir les représentants des organisa­
tions professionn elles, celles du patro­
nat et celles des salariés (y compri::; 
la C.F.T.C.-Sauty) , alors que M. Edgar 
Faure, ministre de !'Agriculture, s'est 
entretenu de son côté avec les res­
ponsables paysans. le gouvernement 
annonce quelques mesures sociales 
pour la ml-février. 

Il est significatif toutefois que la 
première « mesure sociale i, qui a été 
prise consiste à distiller, a ux frais des 
contribuables, le vin de qualité 1110-
diocre qui demeure invendu. 

Récup.érer une · clientèle éôectorale ... 

Comme l'écrit, en effet, un de nos 
confrères : « On s'intér esse beaucoup 
à la campagne... Mais cette campa­
gne-là est d 'abord électorale. i, 

li s 'a git pour le gouvernement, en 
accordant diverses sat isfactions aux 
a griculteurs, de r écupérer pour les 
prochaines législatives la fraction 
des électeurs de la droi te classique 
qui a fait défection en novembre 
dernier en votan t n otamment pour 
M. Lecanuet ... 

Reconnaissons qu'il a de bonnes 
chances d'y parven ir. Tout d'abord la 
r eprise des pourparlers sur le Mar­
chée commun agricole, sans lequel 
« la revalorisat ion du revenu agricole 
a uraiL éLé. en effet. inconce,able ~ 
(de Caffar elli. cl i x it ) . est bien accueil­
lie pa r les dirigeants de la F .N.S.E.A. 
Quan t a ux J eunes Agriculteurs. ils 
a pprouvent ent ièr em ent la polit ique 
gaul liste sur le plan européen puis ­
qu 'un de Jeurs responsables a pu dé · 
clGrer après le comp romis Intervenu 
à Luxembour6 : « Le passr,,ge à la 
règle de la majorité com portait pom 
la France plus de dangers que pour 
les autres pays de la C.E.E., car elle 
es t la seule nation exporta t rice. Elle 
risquait clone de se trouver sur cle 
nombreux poin Ls isolée face à ses 
cinq parten aires. et obligée d'accepte1· 
cles clécisions préjudiciables à ses in­
térêts. D'ailleurs. l'A !le magne e t la 
Hollancle ont fait admett.re, sur cer­
t a ins problèmes, d es d(·rogat ions à 1~. 
r ègle d 'unanimité... ~, 

Mais il es t évident qu'un e ., atisfac­
Lion cle principe n e ~:aurait suffi re a 
calmer le mécontenLement des agri­
cu!Leurs ; il faudra a:1ssi des mesures 
plus concrètes et plus immédiates 
tencla nt à l 'octroi de subventions pour 
r ésorber les excédents et à un relè­
vement des prix. 

P ersonne, d'a illeurs. ne con teste que 
l'agriculture française, en pleine 
transformü ion. n 'ait besoin de l'a ida 
gouvernementale. Encore fa udrait -li 
que ceLte a ide a ille da ns le sens des 
reconversions n écessaires : cela vaut 
pou r la vign e comme pour la bette­
ra ve. 

Lorsque les better aviers pressent 
l'ha bile Edgar Fa ure - qui n'a pas 
encore « terminé ses éLudes :, sur la 
question - de finan cer l'écoulemen t 
,du sucre en excédent et d 'augmenter 
les prix à la production. on peut s'in­
terroger sur le bien -fondé de leurs 
demandes. 

Plus sérieuses sont sa ns doute les 
r evendications pour le relèvement du 
prix du lait et !'oct.roi de. crédits aux 
éleveurs. mais il est clair que tout 
cela coi1tera un nombre respectable 
de milliards. Où les prendra- t-on, 
étant donné qu 'il n 'est pas question, 
malgré le limogeage de G_is::~ rd ~·Es­
ta ing, cle touch ~r. en_ pnnc1pe a la 
politique de s tab1Iisat10n ? 

Aussi bien il n e semble pas que 
M . Debré aiL répondu à la quest10n 
posée par And~·~ Bergeron, au n~m 
de Force Ouvn crc. sur le~ mcsu1 es 
à l'étude en faveur des ag_ncult~urs_ : 
« Quelles sont les ca té,c;ones b<:n c~1 -
ciaires? Les salar i1::s n e r1s~1uent-1ls 
pas d 'en faire les fra is comme 
contrib ualJles et comme consomma­
teurs ? ;> 

En fa it, M. Debré se p ropose cle 
relever les tarifs de !a S.N.C.F. e~ cle 
l'E .D.F. pour réduire le~ suhven t10_1~s 
a ccordées à ces e1~t repr1se~ et sat1:. ­
faire a insi les dcmri:1des oe . ses . col­
lègues ' dépensiers . : . ::\1. P1sa\1! qul 
a cléjà obtenu des cre01ts s:1ppk 1:1e1:­
taires pour r avlon geant: t . Concor­
de "> et qui en visage aussi d augmen-

ter les crédits à la consLruction so­
ciale ; M. Edgar Faure aux prises 
avec les revendications des bett era ­
viers, des éleveurs, des viticulteurs. 

Mais un tel relèvement des tarifs 
des services publics ne risque-t-il pas 
de remettre en cause la politique de 
stabilisation et de donner plus de 
force aux revendications des salariés, 
notamment dans le secteur publlc? 

On pourrait, certes, peser sur les 
prix à la consommation en diminuant 
les bénéfices du commerce, mais il ne 
semble pas que la réforme des cir­
cuits de distribution, prônée par M. 
Debré, aille très loin. Là encore il 
s'agit de ménager une cer taine clien­
tèle électorale. Edouard Leclerc n ~ 
s'est pas vu confier un « ministère 
de la distribution » , mais un repré­
sentant du mouvement Poujade est 
reçu à l 'Elysée. 

Il n 'est pas jusqu'au grand patronat 
qu'il faudra éviter de mécontenter. 
Ainsi que nous l'avons vu, celui-cl 
n 'approuve pas tous les aspects de 
la politique gaulliste, en dépit des 
satisfactions qu'elle lui apporte et qui 
tiennent en partlculler à l'opposition 
du pouvoir aux revendications ou­
vrières. 

Bien que partisan de la « vérité 
des prix » da ns le secteur nationalisé, 
le pa tronat ne voit pas d 'un bon œil 
l'augmenta tion de cer~ains t arifs . 
a lors qu'il reste lui-même soumis 
pour les prix au dirigisme gouverne­
men tal. 

Il ne priserait guére non plus une 
interventlon directe du secteur public 
pour créer de nouvelles activités dans 
les régions en crise. On peut donc 
penser que cle telles initlatives rccla­
mées not.amment par la C.F.D.T. -
et auxquelles M. Debré lui-même s 'est 
décla ré a utrefois favorable - verront 
cl ifficilemen t le jour. 

Il en sera sans doute cle même, en 
dépit de la fronde des « gaullistes de 
gauche », de certa ins projets tend1.•1~ 
à ,aire pa rt iciper l e~ s.1la:·iés aux ré­
sultats de l'autofinancemen t (amen­
dement Vallon adopté par l'Assem­
blée nationale) . Ces projets n 'ont 
d 'aillem s pas le caracLèr e révolut ion­
naire que leur prêtent les am is de 
M. Capitant : ils ne visent pas à 
limi ter l'a utori té des chefs d'en tre­
prise, il. « suppr imer le salar ia t i>, 
ma is à favorise r l'intégration des tra­
vailleurs au sys tème en crc\ant tm e 
sorte de « capi talls•11e populaire ». 
Ils n e peuvent clone guère inquiéter 
le pa tronat qui , par contre, va s'ap­
puyer plus que jamais sur le gouver­
nement poar contenir les revendica ­
tions de salaires. 

Situation difficile 
dans le secle11r privé 

En réalité, le sort de nombreux sa­
lariés du secteur privé n 'est rien moins 
qu'en viable ; . le ralentissement écono­
mique, la politique pa tronale tendant 
à multiplier les dispa rités entrt> les 
rémunérations et à vlcler cle leur 
contenu les conventions collectives n e 
favorisent guère l'action syndicale. 
De douloureux problèmes de recon­
version continuent à se poser . en par­
ticulier dans la sidérurgie lorraine, 
clans la construction nava le (menace 
de fermeture des Forges eL Chantïrrs 
de la Méditerranée au Havre et à 
La Seyne). 

Dans la région parioi.enne elle­
même, un mémorandum de la C.G.T., 
remis à la fin de l'année dernière au 
ministre du T~avail, faisait éta t cle 
nombreux licenciements et d'atLeintes 
aux libertés syndicales. 

Le dernier B1tlletin cle l 'Organisa­
t i on I nlen1ation :tle du T ravail écri­
vait : « En Fra nce, le nombre clcs 
chômeurs Jour chaque mois de 1905 
a été supér"ïcu-: d'environ 40 % à celui 
du mois correspondant de l 904 ; il a 
a tteint 156 .000 au l '' ' décembre l !'J05, 
chiffre le p lus ha ut enregii: tré à cctLe 
date depu is clix ans. i> 

Mème si ce cl1iffre résul te d'une 
assimilaLion entre chômage eL cle­
m:mcles d'emploi 10011 so.Lis fa iles qui 
n'est pas enLièremcnL juste cL mème 
si l'on signale offi!!icl'.emenL une r9-
prise de l'act!vi_Lé_ économique c1~ cle­
cembre il est cv1dent que les licen­
ciemen ts et le chôma~e parLiel ne 
cessent cle peser sui· la concliiion des 
trava illeurs du secteur privé. 

Un autre fait, que signalait une 
récente é tu d <. des métallurgistes 
C.F.D.T. est con~titué par les dispa­
rités de salaires qui existent selon les 
régtons, les diffüentes branches d'in­
dustrie et, au se1.1 d'une m~me entre­
prise, pJ-ur les travailleurs d'une 
même catégorie. P rofit ant de l'évo­
lution des techniq.ies, le pnu-onat 
impose cles rémunération~ arb!Lra ires 
qui n'ont qu'un lo!rtain r::ipport avec 
les qualifica·sions réelle:,;. L,.,s classi­
fications Parue'' éta blies après la Li­
bération ne correspondent i;Ius à 
gr<1 ncl-chose. On sait, d'autre part , 
que les accords de sa la ires portent 
généralement sur cles minima et 
n'ont guère d 'influence sur les salai­
res réels don ~ la détermina tion 
dépend a vant tout du rapport des 
forces à l'intérieur de l'entreprise. 

Un autre point 1souligné par les 
métallurgistes C. F. D. T. c oncerne 
« l'importance et l'étendue des pri­
:n.s » qui « dénaturent la notion 
d'un véritable salaire contra-ctuelle­
ment défini ». 

La politiquJ patronale vise essen­
tiellement, selon l'étude en question, 

,J,J noto l<agan 

Debr é : l es choix clif f'ici l es. 

« à l'intégra t ion des t rn va,i1lleurs à 
l'en treprise et i l' individualisation 
du salaire ». 

Les svnclicats seron t-ils en mesure, 
dans lès proc:hains mois, de réagir 
cont:·e une telle situa t.ion et de lan­
cer de grands n: ouvements reven di­
catifs ? 

Pourrissement dans le s1:deur public 

Le Pouvoir . davantage à r .;douter 
clans l'immédiat des grè·;es dans le 
secteur public . . ~on que la situation 
y soit explosive; il s'agit plu tôt d'un 
l en t pourrissement. 

Les commiss'o. ~ "3-régoire viennent 
de terminer la pr:!mière phase cle 
leurs t ravaux qu: consiste « à consta­
ter ~ la masse de-: salaires versés au 
cours d e l'année préct dente à la 
S.N.C.F., à lr. R.A.T.P ., à l'E.G.F., 
dans les CharbJnnages àe France. 

Dans ces diverses enLreprises, l'aug­
ment ation des sala ires a é té moyenne 
de 4,6 %, ma is les syndicats font ob­
sei·ver que la h ausse des prix a été 
de 2,8 % a•1 li'.:! u cl<;! 1,5 % comme il 
était prévu ; le gouvernemen t n 'a 
don c pas tenu se::; engagemen ts en ce 
qui concerne l e pouvoir d'ach at réel. 
D'où l'exis tence d'un contentieux pour 
l!'JG5 et cela cl'au,ant plus que la 
h ausse des salaires dans le secteur 
pr ivé a été cle 5 à 6 % (alor.~ que le 
taux d'expansic r de la production a 
é Lé de 2,5 % a u lieu des 4,5 % pré­
vus). 

Le gouvernement répond (ïue la 
masse cles salaires cfl'ecLivement ver­
sés ù la S.N.C.F. et cla ns les Char­
bonnages en parLiculier a augmenté 
de plus de 5 % en rais:n des :wan­
tages accordé:; à cer taine:: catégories 
pour évi ter la Cuite c!e la main­
cl'œnvre qu:1 llfiée vers le secteur 
privé. Cepen dant, Il est clair que 
seule une m inoril.é des travailleurs 
dn sccLeur na Lionalisf a bé11 éficié de 
ces ,i glissemenLs h ifra rchiques ». 
TouL clépt>mlra clone, en p:.·emier lieu, 
de l 'import.ance que le gouvernemen t 
vo udra bien accorder à cc con Len­
t.ie11x et clcs mesures qu'il prendra -
on ne pnmclra pas - pour « l'épon­
ger >. 

On peut se demancler to11te fois si 
les e économies » envisagées dans les 
en tr eprises nationales à la faveur de 

la réductlcn des aubve.1t,ons ne vien­
dront pas contrarier les revendica­
tions syndicales les compensatlc ns ré­
sultant des ha'i;sses de tarifs étant 
nécessa!rement limitées. 

Il convient, d'ailleurs. de noter que 
ces hansses ne s 'appliquernnt pa~ au 
charbon de nos Houillères, en raison 
de la concurnmce que font à ce 
dernier les hydrocarhures et le char­
bon importé. A r ai dire, la crise des 
Charbonnages est générale dans les 
pays de la C.E.C.A. Jont beau;coup de 
bassins s:nt de moins en mom.; ren­
tables. 

Cette crise illust rée par les drama­
tiques incidents du Limbou~g et I?ar 
la fermeture de la dermere mme 
souterraine de Decazeville ne pouvait 
trouver sa solution que dans le déve­
loppement d'activités dt remplace­
ment (carbo-chimie, etc.) , ce qui im­
plique une planificat ion à l'échelle 
t uropéenne. 

Qi.ant à la S.N.C.F .. la 'l contrac­
ti0n i> du réseau est à l'ordre du 
jour; c'est ainsi qu 'on vien t de déci­
der la fermetures de lignes secon­
daires dans la Loire e-t la Haute­
Loire. 

La Fédération C.G.T. des cheminots 
i:rGpose aux autres organisation~ une 
action chez les agents de conduite -
qui serait un oremier test - mals les 
Fédérations C.F I ·.T . et F.O. se pro­
noncent p:::-ur une action coordonnée 
des · secteurs public, semi-public et 
n.Ltionalisé. 

En effet les ,oncti :,nnaires ne 
seront sans' dout e, pas mieux traités 
que le~ agent , des entreprises natio­
nalisées. Ils mettent actuellemen t en 
avant des revendica t ions conc.ernant 
la réduction du t ravail et l'amén age­
ment des hora ·· es (semaine en cinq 
jours) : acticn p/évue clans ce sens 
par les syndicats du Trésor . mouve­
ment du 29 janvier clans les P.T.T. 
lancé par la C.G.T. e t la C.F.D.T. et 
au cours duqi..el il y eut peu de gré-
vistes. · 

Or M. Debré e'est déclar é opposé, 
.a u cours de ses entretiens avec les 
dirigean ts syndicaux. à toute réduc­
tion importan te de la durée du t.ra ­
vail, ce qui vaut pour le secteur pu­
blic comme pour le sect eur privé. 

On peut donr est-imer, d'une façon 
générale, que la politique gouverne­
mentale tendra à accen tuer le pour­
rissement du climat clans le secteur 
public. 

La politique 
des revenus en question 

Un a utre point cie divergen ce ent re 
M. Debré et ses interlocuteurs syndi­
caux est constitué par la << polit ique 
des revenus i, don t le ministre d e 
l'Economie naticnale s'est erforcé de 
mon trer la nécessité, a lors que les 
syndicats. en l'absence d'un contrôle 
de tous les revenus, ne voien t là 
qu'une « police des salaires "· 

Par doctrine, F.O. et la C.G.C. son t 
opposées à toute poli tique des reve­
n us. De son côté, la C.G.T. souligne 
la contrad iction qui va caractér iser 
la politique gouvernementale : « La 
oc·llusion entre le patronat et les 
Pouvoir publics sera main tenue, avec 
encore plus de dirigisme des sa.laires 
et un peu moins de pression sur les 
prix. » 

Pour la C.G.T. - qui a r enouvelé 
ses doléances en ce qui concern e les 
crédits pour la forma iio-n syndicale, 
sa pa r ticipaLlon aux organismes de la 
C.E.E. et a u conseil d'administra tion 
de la S.N.C.F. dont ~!le est écar tée -
il ne rait de cloute que le gouverne­
men t va fa ire « une politique a nti­
scd ale ». 

F.O. e t la C.F.D.T . ont mis l'accent 
sur l'amélioration d n sort d es plus 
défavorisés. Elles seront en tendues 
dans une faible mesure, ne serait-ce 
que pour limiter l'incidence sur les 
budgets modesLes des hausses de prix 
attendues. . 

Un coup cle pouce serait donné au 
S.M.I.G. qui ne serait plus indexé sur 
l'indice des l 79 articles mais sur celui 
des 259 ariicles; toutefois, M. Debré 
s'oppose à un relèvement important 
du S.M.I.G .. en pr-0Lendant que nom­
bre d 'en t_reprises n e pomraient payer 
et devraien t fermer leurs portes. 

D'auLrc par t , si l'on s'aLLend à cer­
Laines mesures en faveur des vieux 
les prest.atiens familiales ne seraient 
pas rel~vécs clans l'immédiaL, mG,lgré 
les excedenls des caisses d'A.F . 

Le « t. ra in social ~ cle la mi-févrie1· · 
sera it donc L~ès r c\d uit.. Le gouverne­
ment se prcoccupe également des 
agricultem s dont les rcve11us ont en 
moyenne moins augmen té que ceux 
«. des au tres e_aLégories socio-profes­
s1onnelles " et 11 le fe ra, d'autan t plus 
~ol?ntlers, que son inlé rét électoral 
I exige, beaucoup pins c-n touL eus que 
se pench{' r sm le sort, des salariés, à 
c~mmence1· par ceux qui d1\pendcnt 
directemen t cle lui. 

Maurice Combes, 



Ils ne sont guère plus de cieux 
cents, leur population dépasse à peine 
3 % de celle d'Israël et ne représente 
encore que 20 % de la population 

· agricole du même Etat ; pourtant, les 
kibboutz font toujours parler d'eux 
en Israël. A l'étranger , Israël est 
souvent vu comme un pays juif en 
guerre latente avec ses voisins arabes 
et où ron fertilise le désert, où exis­
tent les kibboutz. 

Est-ce que ça ressemble à un kol­
khoze? Comment est.-ce organisé? 
Comment cela existe-t-il au milieu 
d'une société qui, à première vue. 
1·essemble aux sociétés occidentales? 
· Les nombreux touristes qui visitent 

•, Israël entendent quelques rapides 
propos sur l'importance historique des 
kibboutz, leur rôle dans l'économie 
agricole et le développement, sur 
l'existence d'une vie communautaire. 
Certains peuvent voir que c'est mo­
derne, très moderne un kibboutz, 
qu'on y vit bien, qu'on y est 
habitué à l'accueil des touristes, des 
étrangers, qu'on y mange et travaille 
tous ensemble en un même lieu, sur 
une même terre, et comment cela se 
fait-il après tout, se peut-il même "? 

Rectifions tout de suite un peu. 
Dans certains kibboutz, la vie n'est 
pas si commode et la majorlté d'entre 
eux ne sont pas des spécialités pour 
touristes, ne serait-ce qu'occasionnel­
lement et sous des forn:es originales. 

Il s'agit ici du kibboutz Hazor situé 
à dix kilomètres d'Achclod, le nouveau 
port d'Israël, et à quarante kilomètres 
de Tel-Aviv, dans une région encor::: 
assez peuplée. 

Environ cinq cents personnes vi­
vent au kibboutz dont les ressources 
viennent de cultures, irriguées ou 
non, et d'une petite usine métallur­
gique. Hazor est rattaché à la fédé­
ration de kibboutz Artzi, laquelle est 
liée au M.A.P.f-..M. (Parti socialiste clc 
gauche). Hazor est un peu l'équiva­
lent d'un village, il est indiqué sur 
les cartes et sur les poteaux indica­
t eurs à quelques kilomètres à la ron­
de ; il est desservi dans la journée 
par de rares autocars et possède son 
petit bureau de poste, des classes 
d'école primaire, mais aussi une école 
secondaire, l'équivalent d'un lycée. 

J. - La population du Mbboult 
Le kibboutz a été créé, peu après 

la constitution de l'Etat d'Israël a 
partir d'un fort noyau de membres 
venant d'autres kibboutz plus an­
ciens. La communauté a grand! sur­
tout gr âce à de jeunes immigrants, 
mais, depuis quelques annnées, Je 
nombre de membres du kibboutz ne 
croit qu'asscz lentement. Ceci expli­
que qu'on trouve au kibboutz beau­
coup d a moins de vingt à trente ans 
m ais aussi un certain nombre de per.: 
sonnes dépassant la cinquantaine 
d'années; finalement, la population 
est j eune et assez équllibrée. 

Une très grande partie des have­
rims sont venus d'Europe avant ou 
après 1948, d'autres sont des sabras 
nés sur le territoire d'Israël · depuis 
une dizaine d'années, quelqÛes jeu­
nes sont venus d'Egypte ou d'Afrique 
du Nord. 

:JJ. - Am_énagement, organisation 
par tous el pour tous 

Une vie communautaire avec cinq 
cents personnes demande une solide 
organisation : tout Je travail est 
prévu à l'avance, réparti équitable­
ment en tenant compte des possibi­
lités de chacun. On utilise les horai­
res de travail, les jours de repos et 
de congé, les « changements de mé­
tier :1> , pour tous. Il faut surmonte1· 
l_es problèmes complexes posés par la 
variation saisonnière des travaux 
agricoles. Il faut distribuer les rcs­
ponsab!lltés, prévoir les déplacements 
à l'extérieur en vue des achats de 
toute sorte, décider de ces achats en 
tenant compte de ce qui est Je plus 
c,~mmode, utile, rentable, agréable 
s 11 le ~aut, et cela démocratiquement. 
O_n doit organiser aussi les activités 
diverses, l'éducation des jeunes, des 
enfants, avec la participation des 
jeunes et des ~nfants eux-mêmes. 

, Cet.te. orgamsatlo:1, ce déroulement 
dune vie so~lale tres communautaire, 
s~ns gros 1mpréyus, impressionnent 
des les premiers Jours non seulement 
par leur efflcacité, mals aussi parce 
que cela ne parait pas se réaliser aux 
dépens de la liberté des gens au 
prix de dures contraintes et tensions. 
On sent une vie détendue, paisible et 
pourtant active. 

UN MOIS DANS U·N KIBBOU 
communautaire modern Société 

Hl. - Economie 
Cela dit, de quoi Je kibboutz tire­

t-il ses ressources ? 
On pense souvent que_ le kl~bout~ 

est une communaute agricole , 
pourtant Hazor possède son usine, et 
c'est loin d'être une except10n. 

Agriculture 
L'agrjculture est basée sur environ 

500 ha de terres, dont 150 h a de 
cultures intensives irriguées. Ce chif­
fre parait faible si l'on sait que la 
plus grande partie de la main-d'œu­
vre est employée dans le secteur de 
production agricole et que le kibboutz 
tire de là la majorité de ses ressour­
ces. Rien d'étonnant pourtant : Ha­
zor cultive beaucoup de coton et d 'ar­
bres fruitiers qui, convenablement _ir­
r igués, produisent beaucoup. Coté 
main-d'œuvre, les jeunes oliviers de­
mandent beaucoup de soins, on passe 
tout l'hiver à récolter oranges, pam­
plemousses, etc., sur une cen taine 
d'hectares. En été, les champs de 
coton sont surveillés constamment à 
cause des envahissements possibles de 
parasites ; ils doivent aussi recevoir 
beaucoup d'eau, ce qui demande l'ins­
tallation et Je déplacement fréquent 
de centaines de mètres de tuyaux 
d'irrigation. 

Les deux tiers des terres ne sont 
pas irrigués, on y cultive des céréa­
les, surtout du blé ; ces cultures, 
moins rentables que les cultures Irri ­
guées, permettent plus de variété 
dans la production et un meilleur 
étalement des beso:ns de main-d'œu­
vre dans l'année. Une extension des 
cultures irriguées serait possible, 
mais il faudrait beaucoup plus d'eau 
et écouler facilement la production. 
L'eau est Lirèe à cet endroit d 'une 
nappe souterraine. Une station dt 
pompage est installée sur Je kibboutz, 
mais ne doit pas prélever au-delH 
d'une certaine quantité d 'eau sous 
peine d'amende. L'eau est par ail-
leurs, payée. ' 

Autre problème : il faut en parti­
culiei:, pour les_ arbres fruitiers, pen­
ser a la mam-d'œuvre disponible 
avant toute extension ; on recherche, 
en effet, à limiter au maximum l'ap­
pel à une main-d'œuvre salariée 
extérieure au kibboutz. 

Industrie 
L'usine clu kibboutz emploie cin­

quante ouvriers, elle produit du ma­
tériel en alt;minium surtouL pour 
~'irrigat!~n. Elle n e /essem ble guère 
a !~ pet!Le usine d'une région sous­
éq~ipée en France, qui vit au jour 
le Jour, avec salaires bas et produc­
tions trop coûteuses. Vous avez là 
une u_sine bien organisée, équipée de 
machmes des plus modernes, qui sort 
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cl m atériel d'une qualité et d'u_n pri~ 
cl~ re\rient capables de _soutenir un 
concurrence _hors ~·rs~~e~ros risques 

Le kibboutz_ a. pris . , t d'une 
financiers : a111s1 pom_ 1 acha mou­
machine qtii peut fabriquer des d · 1e 
les en acier à partir cl'_un s~ul m~.:r,· 
utilisé comme une elect!ode -
électrique, ainsi pour l'éqw~emen~ en 
fours de plus grandes d1m~n~10ns 
pour fondre l'alun:i,inium en ]Imitant 
mieux son oxydat10n. 

La haute qualité de la prod_u~t)on 
est garantie à la fois par -Ia _Precisw~ 
de l'outiJJage et par la conscience des 
haverîms qui ne tnwaillen~ pas ?our. 
un patron; mais pour l_e kibboutz en 
membres du kibboutz. . . 

Côté initiatives, on cherche a dimi­
nuer les pertes d'argent par une 
m eilleure organisation, pa~ la rec~er­
che cte petits trucs techniques .. C est 
ainsi que les haverim_s 01:t mis a~ 
point un appareil tres s11nple qm 
leur permet de nettoyer un four en 
moins d'une heure au lieu de deux_; 
lorsqu'on sait que le nettoyage dmt 
être journalier, on voit l'avan~age ~e 
la trouvaJlle. Des alliages d alumi­
nium sont mis au point: il faut pen­
ser à de nouvelles productions et les 
lancer, devancer ainsi les concurrents 
et r emettre encore au point d'autres_ 
nouveautés clans l'avenir pour éviter 
d 'être rattrapé. 

Le kibboutz n 'est pas seul et, avec 
ceux de son mouvement, recherche 
des marchés, des accords, des canaux 
commerciaux plus intéressants. 

Kibboutz et spécialisation 
Dans u.ie communauté comme le 

kibboutz. on peut part:culièrement se 
:enct1~e compte des danger.s de la spé­
cialisation, car elle tend, ent1 e autres, 
à rendre moins féconde. moins vivan­
t e la créativité de l'individu et à dé­
velopper un ma nque de compréhen­
sion entre les gens. Dans une autre 
dimension, le fait que certaines acti­
vités soient inévitab lement mieux 
considérées que d'antres ne peut 
qu'am ener des tensions. C'est pour­
quoi , tant dans l'agriculture ouc dans 
l 'industrie et le travail non ·produc­
tif, on s'efforce d'assurer une rota­
ti en des tâches: un haver va travail­
ler quelques années à l'usine, mais 
pourra retourner aux champs. 

A l'usi~e même, un h~er changera 
de travail_ de temps en temps. Ceci 
peut paraitr e une erreur en écono­
mie : · on perd du temps à de nou­
veaux apprentissages, l'adaptation 
n 'est pas toujours facile le rendement 
est plus faible a u début' d'une nouvel­
le activité, mais l'expérience mont re 
que pour beaucoup le fait de changer 
de travail favorise la coopération des 
uns a:-ec les autres, on se sent aussi 
plus libre et plus en harmonie avec 
son activité. Finalement, Je rende-

m ent ne s'en ressent pas et c l' .. . 
mosphère > est meilleure. a.,.. 

Pourtant, certains ne tiennent 
à changer d'activité, se repUent 
peu ~essus, beaucoup n'ont Paa 
competence de faire ceci ou celâ.J 
Pour les travaux demandant be 
coup de formation technique ~· 
Jisée, le changement est dlfflcUe 
cause de la longueur et de la dltfl 
cuité de l'apprentissage, mals on • 
renonce pas quand même. ne 

Le travail salarié 
Le kibboutz cherche à ne tirer 

revenus que du tr~vll:il des haverbni', 
ll est pourtant d1ff1cile en agnClll' 
ture, p_ar exemple,_ de ne pas fair· 
appel a des travailleurs saisonnteri 
Le problème du salariat se pose a11181 dans l'industrie. Sauf exceptions Ha 
zor réussit à éviter l'appel à des tra• 
veilleurs extérieurs, mais c'est lo~ 
d'être le cas partout ailleurs. Volet 
un cas particulier : après le déJ>art 
au service mllitaire d'un tourn 
qu~liflé,_ le kibboutz Hazor a embau. 
che un Jeune tourneur immigré assez 
récemment en Israël. 

IV. - Log~mtnt - Co11feit 
J'étais arrivé è. Hazor par le mau. 

vais côté, au milieu de quelques bara.• 
quements dont l'un abritait le secré­
tariat et d'autres divers petits ate. 
liers et une laver;e. Mais rapidement 
on tombait sur une grande construc. 
tion sans étage, très moderne du 
point de vue technique et d'allure 
Cet.te construction centrale abrite J~ 
culsines, le réfectoire, une grande 
salle de lectt:re et de détente. Les 
cuisines, bien équipées, n'occupen~ 
qu'assez peu de personnes. Tout le 
monde, sauf les enfants, se retrouva 
au moins trois fois par jour au réfec­
toire, la nourriture est abondante et 
complète. Aux repas, on se retrouve 
un peu ·au hasard, tout le monde se 
connait. 

Le soir, ceux qui le veulent peu­
vent rester, après Je repas, dans l'au­
tre salle. soit pour une partie de 
dominos ou d 'échecs, soit pour lire un 
p~u quelques revues r eçues par le 
lnbboutz, ou encore pour discuter un 
peu, bien assis autour d'une table 
fleurie. La salle de détente a un peu 
s~s ~abitu_és, mais certains n'y vont 
sur~ment a peu près jamais. Pas mal,: 
de Jeunes s 'y retrouvent, on y profite, 
vers les 9 à 10 heures d'une tusa 
de thé et de gâteaux sécs. 

Le bâtiment central est entouré de 
grandes pelouses, de parterres de 
fleurs, de beaucoup de couleurs. Les 
a!·bres sont nombreux, beaucoup de 
pms et des espèces inconnues. I,eS 
petites allées sont bordées de bane& 

Ici, cm a fertilisé le désert pour t . •. •·· 
aire Pousser du cobon èt du blé, 
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Hazor est l 'un des deux cents kibboutz d'Israël . Cinq cents personnes y vivent et y travaillent. 

Le kibboutz est un ~rand jardin pu­
. parsemé de maisons. 

blf kibboutz n 'existe pas depuis 
\ ans mais presque tous logent 

vlng du cf.ur. Les baraquements ab_r\­
dans s ·eunes mals ils sont bien 
tent leveis les 22-23 ans, célibataires 
t~nu:unes mariés changen~ . cfê lieu ; 
e \âtiment de quatre p:eces, ser-­
un t à la fois de chambres, de salles 
~:n séjour et . ~éc~ption, recevra, pa~ 
exeln'pfe, troi's · co~ples et un o~ l!n~ 
célibataire; le batlment est ~qmpc 
d deux salles d'eau avec toilettes. 
U~ haver marié, membre ~u k1bbout~ 
de uis huit à dix ans. cl1spose, p~1 
exrmple, d'une ch_ambr~ .. sall_e d_e se­
·our avec une petite c~11sme mdepen­
~antc. et d 'une salle d eau. Des mem: 
bres plus anciens er1:core sont _logé~ 
dans de petites maisons , posscdan ., 
une salle de séjour au rez-~e-cl_1~us­
sée et une chambre a_u P!·emie~· etage. 
Cela parait un peu etrmt m~is, _sa~f 
pendant quelques heures de ia Jom­
née, la famllle n'est pas a u complet, 
Jes enfant; ont Jeurs w a1sons. O:::i 
construit encor~ beaucoup. 

V. - Famille - Education 
comment vlt-on en famllle au lüb­

boutz? Les parents travalllent tôt le 
matin se retrouvent ou non vers 
midi ;u réfectoire la « journée i> esr, 
alors termincc ou' peut durer jusqu'a 
16 heures, par , exemple. C'est alors 
que les enfan ts' von t arriver et les 
parents seront à eux jusqu'à 19 h eu­
res. Pendant trois heures, les parents 
n'ont rien d'autre à faire qu 'à s'oc·­
cuper des gosses, ceux-ci le savent et 
en proflteni. Ca commence d'abord 
par un bon gof1tcr pris en famille a 
l'intérieur ou dehors ça continue 
par des lectures par ' des jeux avee 
les parents ou 
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les gosses d 'à côté, 
quelquefois il y aura une balade avec 
papa ou maman à travers le l<ib­
boutz. 

Les parents sont déchargés de leurs 
soucis matl:riels, ils peuvent parfaire 
l'éducation de leurs enfants. Pas de 
ces scènes comme dans tant de fa­
milles chez nous où la mère envoie 
vivement promener le gosse qui lui 
~emande quelque chose, que ce soit 
important ou non parce qu'elle est 
ixténuée, parce qJ'elle a a ut res chose 
i faire. Ici. les enfan ts peuvent parler 
librement avec leurs parents, il est 
Possible d'aborder des suje(,s sérieux. 
Pourtant, quelquefois, les parents 
m~nquent cle patience et tel _gosse 
fait sa petite comédie est en revolte 
ou va bouder clans u~ coln ; ils ne 
sont Pas toujours très sages, eux nor~ 
Plus, mals on a du temps devant soi 
Pour arranger les choses. Je n'ai ja­
mais entendu de grandes scènes de 
ménage ni senti clans les quelques 
famll!es que j 'ai fréquentées l'exis -
tence de tensions vives. 

A:u kibboutz Hazor, la scola ri té est 
hbl_igatolre et effective jusqu'à dlx-
uit ans. Dés l'âge zéro l'enfant est 

connë à la communauté'. Les enfants 
sont répartis en classes d 'âge, cha­
i.\ne est mi>:te et possède s~ m.ais?n· 

Cole est, a la maison, la ou 1 on 
organise aussi des jeux librement en­
f,emble ou par petits groupes, là où 
1 on mange et dort. Vers 19 heures, 
/S Parents raccompagnent leurs en-
a~ts dans leurs mal.sons respectives. 
vn groupe de mères de famille et 

~e Jeunes filles du kibboutz s'occupe 
te chaque maison d'enfants pour les 
t!Pas, la tollette, etc. De temps en 

Inps, c'est la mère de tel petit gar­
~n Qui s'occupe de son repas du soir 
a de celui de ses camarades. et une p:f~~ semaine ce sera celle d'un co-

Les enfants · reçoivent dans leurs 
:'!sons une éducation complète, Ils 
, _nt formés à t211s points de vue. 
4'CS classes sont correctement équi-

pées, décorées. sur les murs on ren­
contre 1~ de~sin artistique et la pho­
tographie dune cellule au micro­
scope électronique. Les éducateurs 
sont des haverims, trois d'entre eux 
sont compétents pour l'éducation des 
enfants retardés, en apparence c'est 
un luxe. 

D'allleurs, on essaye au maximum 
de conserver l'égalité entre les en­
fants . Ce n 'est que lorsqu'on ne peut 
plus faire autrement que l'on sépare 
une classe en deux niveaux, on ne 
peut pas abolir toutes les diminutions 
dues aux chromosomes. 

Ceux qui enseignent au lycée dis­
posent pour les sciences, par exemple, 
de bea ucoup de matériel et cela pour 
des classes très réduites Quel~1ues en­
fan ts de l'extérieur v:ennent au lycée 
du kibboutz, le nombre total d'élèves 
y est d'environ quatre-vingt -dix. Les 
lycéens des grandes classes logent en 
chambres à deux ou trois, puis en 
chambres individuelles. Le professeur 
de ma lhs clu lycee suit de près les 
nouvelles méthodes pédagogiques et 
les expérimente. Les éducateurs cher­
chent à donner à tous un développe­
m ent harmonieux de la personnalité ; 
Je côté études techniques est peut-être 
un peu à l'honneur, mais ce qui est 
sûr c'est que l'on cherche à éviter 
toute opposit ion ou décalage entre 
l'activité intellectuelle et l'actlvit6 
manuelle. Le gars de dix-sept ans 
cloué en maths travaille deux heures 
et demie par jour pour le kibboutz et 
s'occupe de la ferme du lycée, car las 
lycéens ont une ferme où ils fon t 
1111 peu de culture, de petit élevage et 
a pprcnen t à t,ravailler, à diriger quel­
que chose en groupe. 

Une o-rande place est la issée à l'ini­
tiative 
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inclivlduellc ou collective, de 
recherches et de travail. Ainsi, les 
j eunes d'une dizaine d'années ont 
vouh1 s'intéresser à la vle des Indien~ 
d'Amérique du Nord, ils ont ét_uc~le 
la question ensemble, on les a aid~s, 
bien sûr. et pour concrétiser cela . ils 
ont construi t un petit village inchen 
et y ont vécu un peu. . 

Bien vite, tout cela apparait trop 
beau, trop faclle, nous en reparlerons 
plus tard. 

VI. - Vie culturelle 
En dehors du travail, _des enfants, 

des visites que l'on se fait les uns les 
autres on aime beaucoup se dcten­
dre et aussi se cultiver, comme on 
dit. La grande salle de détente. et_ le 
réfectoire se t ransformen_t ce.1 tams 
soirs une fois par semame a peu 
près,' en une salle de cl(1éma de cln_q 
cents places qui accueille la quasi­
totalité de la popt~latio? du kibbou~z 
en âge d'être interessee. Les quat,ie 
films que j'ai pu voir d_urant mon 
séjour sont dignes des meilleures sal­
les d'art et d'essais ~e Paris. I! . e~t 
possible aussi de faire du thcatre 
dans cet.te grande salle. De temps en 
temps, un fort bataillon. de hav~­
rims va aussi descendre a T~l-Av_iv 
voir une pièce jugée. digne d'mtéi::et. 
D ns le minuscule kibboutz Gevulot, 

.a • suis allé en visite pour deux 
?u }se se tenait une petite exposit_ion 
JOUI ' . ture . elle avait été smvle 
de pem ' · 1 ue et pas­d'une discussion tres ong 
sionnée entre presque tous les mem-
bres du kibboutz. · 

br c du klbboutz est étonnant. 

T~~ P~le~nent-ril!n a~~ ~\~~n;11\ ~~~~i1 
que c'est ca ou ' · h t us d 'ouverture d'espnt c ez o_ ' 
assez . jeunes et vieux, puis-
pour que tous, bl · des sujets 
sent s'intéresser ensem e a 
fort divers. t 

1 une naissance, e c., 
Un mar a~e, d'une rencontre et 

s~nt l'oct!!10fite en plein air_. avec 
d u1â:u~e !chansons, quelques JUS de 
fruits et beaucoup de paroles. 

VII. - Le Jport 

On aime aussi se détendre le corps, 
non seulement les jeunes, mals aussi 
des haverims vont profiter de la pis:: 
cine de 25 métres après le travail, ne 
serait-ce que pour se rafraichir. Le 
solr, juste avant ou un peu aprés la 
tombée de la nuit, on peut jouer au 
volley ou au basket. il fait bon, on en 
profite. Les jeunes aiment l'effort et 
la compétition dans un esprit très 
pacifique, mals · beaucoup d'adultes 
font du sport ne serait-ce que pour 
se conserver ou changer d'air. 

VIII. - Relations avec l'extérieur 

Au kibboutz, c'est un peu la vle 
au village, simple mais moderne, 
comme cela a l'air tranquille. Pour­
tan t le kibboutz est combatif, Il a 
une l.gne polit ique, il cri tique la so­
ciètë extérieure; il est prophète. Un 
certain nombre ùe membres c\u kib­
boutz travaillent dans le cadre c\u 
M A.P.A.M. comme permanents jour­
nalistes. Il y a, bien sür, des relations 
plus bana les avec l'extérieur, la ca­
mionnette du kibboutz emporte cha­
que matin quelques personnes qui 
vont faire des achats clans les villes 
voisines. Les jeunes aimen t mettre le 
nez dehors. Un samedi soir, j e suis 
revenu avec une quinzaine cl 'eni re 
eux depuls le port d'Achclocl où tous 
avaien t pa~sé la journée ; ils vont 
aux grands rassemblemen ts des mou­
vements de jeunesse du M.A.P.J\.M. 
Il y a deux ans, un groupe d'entre 
eux, aprés avoir loué une diza ine de 
jeeps, est par ti faire une grande ran­
donnée à t ravers le Néguev, clans Lous 
les sens. 

De façon générale, les gens sortent 
assez peu ; pendant les vacances, H 
n'esL pas aisé de partir quand on n'a 
pas de voiture, s'il n'y a pas ~•amis 
ou de famllle pour vous recevoir. De 
tou te façon, à moins d'avoir des re­
venus élevés, un Israélien ne peut 
passer ses vacances à l'é_tranger. . 

Le mouvement en sens mverse exis­
te aussi, des membres du klbboutz 
reçoivent de la famille pour un w~ek­
end ou bien pour quelques semames 
cle vacances: des gens de Tel-Aviv ou 
de Jérusalem qui vont retrouver l'air 
de la campagne. 

IX. - Démocratie - Participation 
Le kibboutz est une communa~té 

ou, en principe, tout doit être décidé 
par tous et mls en exécution par tous. 
Etant donné l'importance et la com­
plexité du kibboutz, on réunit _des 
assemblées générales des havenms 
qui prennent les décisions générales, 
aux responsables de les appllqu~r 
dans leur esprit :3-vec _toute ~a pre­
cision et !'efficacité necessal1es. Les 
responsables du k:-lbboutz e_ffectuent 
des études de proJets sounu_s en as:­
semblée générale, etc. Rien Jusq~e-la 
d'original : une assemblée génerale 
souveraine et un exécutif compr~na~t 
des responsables de secteurs d acti­
vité un trésorier, un secrétaire int~­
rieu'r chargé de la coordination géne­
ralc de la vie du kibbou(,z, etc. Ce qui 
devient intéressant, c'est que l'on re­
cherche au maximum à éviter une 
coupure entre les responsables et les 
autres par un changement assez ra­
pide des titulaires des différents pos­
tes de responsabilités : on ne reste 
pas, en général, plus de trois ou qua­
tre ans dans un poste donné, en­
suite on change de poste ou on re­
tourne à la base, de to1:1t~ façon un 
membre du kibboutz f1111t touj~3irs 
par retourner à la base av~nt 1 age 
de la retraite, si l'on peut dire. Tous 
ceux qui sont capables d_e prendre 
telle ou telle responsablll~ sont ap­
pelés, un jour ou l'autre, a les pren-
dre . 

Mais à Hazor, comme ailleurs, tous 
ne sont pas capables cle prendre de 
grandes responsabilités et ave~ la 
complexité croissante des problemes 
du kibboutz dans le cadre d'une so­
ciété moderne on a de plus en plus 
de mal à assurer une rotation r apide, 
compte tenu du nombre encore res­
treint de personnes assez largement 
qualifiées au..xquelles on peut s'adres-
ser. . 

Est -ce que devant cette situation, 
un haver moyen donne toujours !e 
meilleur de lui-même par sa parti­
cipation aux assemblées générales et 
aux commissions? Ce serait trop 
beau. Certes, à Hazor, une assemblée 
générale rassemble au moins la moi­
tié du k'.bboutz, ce qui reprt sente en -
viron cent cinquar.t e part,c pants. Au 
kibboutz Gevulot, beaucoup plus petit, 
l'assemblée g-énéra\e re;:;roupe une 
cinquantaine de p~rticipants, la qua­
si- totalité des membres. Mais à 
Hazor, cc sont souvent les mêmes, 
hommes ou femmes. qu i parlent ; 
certains se clésintércssent cles assem­
blées génüales et n'y von t pas, c'est 
devenu trop compliqué, et aussi l'as­
semblée ne devient -elle pas quelque­
fois inutile, peut -on encore y discuter 
valablement cle problèmes très com­
plexes, on y va et on d~cide sans 
trop bien sa isir pourquoi, sur le dire 
de quelques-uns. 

Il n'en reste pas moins que sl une 
cer tal!~c sélect ion ~·opère inévitable­
ment. le degré de pa rticipation r.;:elle 
pour un groupe cle deux cen ts mem­
bres est t rès élevé. ce qui est dû à un 
état d'esprit égalitaire, à l'absence 
d'une h iérarch ie. a u niveau culturel 
générai de la population du k:bboutz, 
à une volonté de démocratie complète. 

X. - Comment voient-ils l'avenir ? 
Certains se trouvent bien au kib­

boutz où l'on s'occupe de tout, où l'on 
peut ne prendre aucune in\tiative Im­
portante. La plupart y demeurent par 
Idéologie, par attachement à un gen­
re d'existence, non sans se poser des 
questions sur l'avenir du kibboutz en 
Israël. 

La société extérieure exerce une 
pression culturelle très forte et cons­
t itue un puissant pôle d'attraction 
pour quiconque veut, avec un peu 
d'initiative, bien gagner sa vie avoir 
de l'influence, ou simplement p'roflter 
d'une exislence aux amusements fa­
ciles, d 'une existence bien à soi, même 
si l'on n 'y trouve rien d'èlevé. 

Les jeunes, dans l'ensemble parais­
sent décidés à demeurer au kibboutz 
ils en parlent beaucoup, discutent d~ 
certains manques d'adaptation à 
l'entourage extérieur qu'ils r essentent 
particulièrement. On aimerait pou­
voir sortir plus souvent, vivre un peu 
au dehors de la coquille qu'est le 
kibboutz tout en y demeurant t i:ès 
attaché. Beaucoup de nouvelles pro­
fessions à caractère spécialisé ou 
demandant un haut niveau Intellec­
tuel ne peuvent s'exercer clans un 
kibboutz et pourtant elles attirent 
légitimement. Cet aspect profession­
nel est plus sensible chez les filles 
qui, en dehors llu travall mônager ou 
agricole, n 'ont pas assez de possibi­
lités d'exercer des fonctions dont 
elles sont trés capables. 

On ira ~ûremcnt vers plu.:: d'ouver­
ture ù l'extérieur et plus d'expression 
possible cte chacun clans ses actlcités 
quitte à ce que celles-ci s'exercen~ 
dans le cadre d'un regroupement de 
kibboutz, ou en partie hors du kib­
boutz. 

Nous retrouverons tous ces problè­
mes Immédiats et d'avenir des klb .. 
b_outz ainsi que des recherches et aç_ .. 
tions pour les résoudre au cours d'Un 
~rochaln article. 

Jean-Cloude Leclerc. l 
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SEINE-MARITIME 

1.250 ou,11')ie1')s des F.C.M. 
D1a11if esie11t at• 

Le text.ile n'est plus le secteur le 
plus b:uché ; apr~s la fermeture de 
plusieurs usines (la d<-'rn ière le 31 jan­
vier dernie,· l. la mise en chômage 
des plus âgés et. l~s commandes 
d'Etat aidant, la situation se serait 
« assainie », selon le la;-igage capi­
taliste qui ne tient compte ni des 
jeunes sans eJT.bauch e. ni des fa­
milles dispersée.~. Ce n 'est qu'une 
pause, pause dont ne jcuissent pas 
les métallu.·gistes des chantiers na­
vals. Depuis quelques jours, 1.250 ou­
v,riers des · Forges et Chantiers de la 
Méditerran~e. au Havre, sont mena­
cés de chômage parce que l'ent.re­
prise a déposé son bi...n. Encore 
qu'ils soient décidés à fermer les 
chantiers de La Seyne. les F.C.M. ne 
manquent pas de commandes dans 
l'immédiat... C'est la t rËsorerie qui 
ne suit pas, avec un (< trou ~ de plu­
sieurs milliards. La riposte des tra­
vailleurs a ét-é irr,médiate : grève dès 
que !a nouvelle fut cc'l'lnue. Une vi­
slt.e du préfet Chaussade, de pure 
forine, ne change rien à l'affaire : 
l 'Etat souhait,e la concentration des 
chantiers, et que ceux-ci soient ab­
sorbés par un groupe plus puissant 
sert ses desseins ... La nature de cette 
nouvelle crise ar-pelle cependant des 
questions : s 'agit-il d'une nise réelle 
ou d'une astuce financière pour opé­
l'er la concen~ration à moindres 
frais? Les travailleurs conserveront­
ils leur emploi ou les F.C.M. ferme­
ront-ils définitivement~ A ces deux 
i~tenogations. le préfet n'a rien pu 
reponclre de précis. le tout est de 
calmer l'opinion publique pour qu'en­
suite les financiers µ'.li !..rent ao-ir à 
leur guise ou quP l'on pratiq~e la 
t e::hnique des licenciemenb par 
(/. petits paquets " · 

La directior: che1·cbeuf-elfo 
vraimenf les com.mandes ? 

Le capitalisme ne s'émeut pas de 
ses contradictions : i-ci. ce sont les 
finances qui ne suiven ; r .s. là - et 
plus particulièrement au Trait - ce 
son'. les commandes qui sent insuf­
fisantes_. Certe!:>, o;-i a fait beaucoup 
de bruit autour Je la commande 
d'un minéralier tL 16.il00 ::,onn es. 
L'histoire de cette cr,mma ncle inat­
tendue est simple : l'Union Navale a 
demandé au Secrét..lire d'Etat a ux 
Transpor ts , Bettencourt. l 'autorisa­
tion de faire con-,,truire trois na vires 
au Japon i celui-ci l'a accorclée pour 
cieux. cl 'ei:iu·e eux ~ous condition que 
~e 3 s01t construit au Trait... qui 
J~uxte_ sa circonscription et dont le 
depute est le gendarme U.N.R.. Ché­
rasse ... _ Le pl~n de charg des A.C.S.M. 
e,st n_eai:moms ~rès insuffisant, et 
1 .~venir a court ierme n'est pas en­
t1,e1:ement . assuré. On commence 
ù a 1_lleurs a _se demander dans les 
mllieux syncl1caux si la Direction gé­
nérale recherche réeUement et ac­
cep~e les comm.~nctes ... Pourquoi ces 
per!odes d'optimisme succédant à la 
cra111te, J?0urquoi ces comma ndes de 
sous-marms (pour l'Atfrique du Sud 
e~ le P_akistan) qui apparaissent et 
disparaissent comme le monstre du 
Loch-Ness? Ne voudrait-on pas cal-

ACTUALYfÉS 

fait 
~<. 92 pour 100 cles cli entes d' un mécle­
Çfl! genevois pratiquant des avorle-
1nents clanclcstins venaient ae Fran­
ce u. 

LE MONDE du 28 janvier 1966. 

L9: ~uisse ~st sans dou te un lieu 
tour1st1que rcputé : Ses montagnes 
so11 chocolat. ses mont,res font de c~ 
pays une escale agréable. '.'vlais lors­
qu'~n sait d'une femme qu'elle · a 
<1 du ~ parilr seule en Suisse, tout le 
monde comprend le sous-entendu e t 
fimagine sans peine que les sujets 
suisses et en particulier , les mède• 

mer les esprits pour que les cons­
tructions en cours s'achèvent au 
mieux, avant de proc~der à des li­
cenciements massifs ? Les salariés 
des chantiers du Trait ont conscience 
du danger et. lors du dernier comité 
d'entreprise, les re,:.>résentants syn­
dicaux unanimes, des « horaires l> 

aux ingénieurs, er, passant par les 
« administratifs » et les « techni­
ciens », ont présenté un front uni et 
adopté une motion critiquant la 
marche de l'entreprise et remettant 
en cause la dictature cles pouvoirs 
financiers. Du fait de l'acoord C.G.T.­
C F.D.T. et cle la réur.ior. inter-chan­
tiers que la C.F.D.T. organise en fé­
vrier à Saint-Nazaire, on peut s'at­
tendre à une solidarité arcrue entre 
les salariés des ent.repr!ses de cons­
trucUons navales. 

La crise du « Ville de Lyon » 
C'est leur survie que Port-de-Bouc, 

La Seyne et Le Trait jouent dans les 
mois qui viennent, les responsables 
syndicaux en sont persuadés. 

Prolongeant le malaise qui règne 
en Seine-Maritime, la crise du « Ville 
de Lyon » se poursuit. Depuis des 
mois, un conf!L larv-é opposait arma­
teurs et marins, marqué par des re­
tard.; d'emb'.lrquement sur des cha­
lutiers. par la grève des « garcons » 
du France. Avec les marins et les 
offi ciers du « Ville de Lyon i> , la 
Iut t.e prend de nouvelles dimensions. 
Ce navire. sorti le mols dernier des 
chantiers traitons, est très moderne, 
son au tomatisation est poussée, ce 
qui ré duit d'une façon notable l'équi­
page, bouleverse la vie à bord, im­
pose les « trois huit -,. et supprime 
les heures supplémentaires. Qu'il 
renverse les traditions les mieux éta­
blies passerai~ si les marins avaient 
des salaires décents, si la qualifica­
tion demanàée n 'était pas plus im­
portante que sur une a utre unité si 
le personnel ét:iit suffisan t et si' la 
compagnie d'armement ne faisait 
supporter aux seuls salariés les con­
séquences de l'autonrntisfl tion se 
réservant pour elle seule :es béné­
fices supplémentaires réalisés (de 
l'ordre de plusieurs dizaines de mil­
lions annuels pour ce seul bateau). 
Non seulemen t la Nocha p rct'use de 
?iscu ter, mais encore elle prétend 
imposer des conclilion :; plus dures 
que sur les a nLrcs navires clu même 
type el, pour tat·tt! réponse elle a 
clés:irmé le bâtiment. ' 

C'est pour un accord national des 
navires aute,matisés (celui- ri est le 
6' ) 9ue_ ma rins et officiers lutten t. 
L_es equ1pages de la Nochap ont cons­
cience de l'enjeu, qui ont respecté le 
retarcl d'appareillage cle 24 h . Ce 
n'est d'ailleurs pas par hasard si Je 
présicl~n t d~ l_a Not!velle Compagnie 
Ha_v~·a1se Penmsula1re est aussi Je 
president du Comité centr:il des Ar­
mateurs de France ! 

_Ici. comme clans la métallurgie 
l'_epreuve est engagée ertre les sala~ 
nes et le pa.t rona t, et c'est la notion 
de_ profit capitaliste qui se trouve 
r.11se en cause. 

C. M. 

0 

SlIISSe 
ci_ns, n~ go~1te1_1t que modérément la 
reputat1on_ equivoqu~ de leur 11ays. 

Au proces de Gcneve !.a léo-isl:i tion 
française a ét,é mise er~ accu';;ation : 
Pourquoi ces Françaises avaient-elles 
fait le voyage ? Parce qu'elles 
n'avaient pa., pu ou pas su trouver, 
en France quelque.~ mols auparavant, 
les conseils et les moyens de prévcnit'. 
une grossesse qu'elles ne souhaitaient 
pas. A celles-là, qui avaient pu s'of­
frir le voyage, le docteur de Slebcn­
illal offrait une solution radicale 
mais_ combien éprouvante pour leur 
sant,é morale et encore étaient-elles 

·> 
.;~~ 

~:.è .. · ;;,}- h.:_i~- . 

La manifestation au Havre : du soudeur à l'ingénieur, du 
de port. 

LICENCIEi\1ENTS 

De la l ·féclite1')1~anée 
la Lo1~1')ai11e ..... a 

Le général de Gaulle, dans sa vi· 
sion historico-futuriste de notre conti­
nen t, souhaite voir nne Europe de 
l'Atlantique à l'Oural. Nous nous 
contenterons aujourd'hui de regar· 
der de la côte varoise à la Moselle. 

A La Seyne com1.T.e à Port-de·Bouc, 
le Var est agité par les menaces de 
chëmage et l' cenc t,,ment!:> qui pla-

t, sur plusieurs centaines de tra­
vailleurs. Les commancles allaient 
s'amenuis::rnt decuis des annèes et ce 
n 'est pas le rachat par le milliardai· 
re grec Onassis d'un grand pourcen­
tage des parts des sociétés d 'exploita­
tion des chantiers n av.als qui n:·odi­
fi era une si tua t ion difficile . Mardi, 
toute la population de La Seyne, soli­
daire cles ouvriers cle la construction 
navale a accompagné le cortège 
de ceux-ci , députés du dèparte­
ment en tête (y compris l'U.N.R. 
locale, une fois n 'es t pas coutume). 

L'union indispensable 
Deux mille t ravailleurs ont été 

payés samedi pour des semaines de 
quarante heures, avec cllminution de 
salaire proportionnelle, faisant ainsi 
les frais des difficultés que connait la 
construction navale clans ce départe­
ment. L'union réalisée dans le long 
cortège qui a gagné Toulon (C.G.T., 
C.F.D.T., F.O., C.G.C.) montre aux 
pouvoirs publics l.a volonté des 
ouvriers et cadres de voir cette situa­
tion dégradée prise en considération 
au lieu qu'elle soit laissée au bon vou­
loir des patrons milliarclaires des 
ohan tie-rs. Au Havre. leurs camarades 
des Constructions Navales de Mar­
seille, en défilant clans Rouen ont 
montré leur solidarité étroite da'ns la 
lutte. 

Mardi 8 est aussi une journée cl'ac· 
tion unie des tra vallleurs des bas­
sins métallurgiques de la région de 
Briey. Les problèmes n 'y sont pas 
nouveaux. Dans les dernières semai­
nes de 1963, les mineu,rs avaient en­
gagé la bataille. Le patronat aujour­
d 'hui refuse la modernisation d'un 
des bassins les plus riches de France 
mais don t l'exploi tation actuelle n 'est 

fa".'orisées par rapport à toutes celles 
qm en France ont recours aux « fai· 
seuses cl'~nges » qui ne leur offrent 
aucune se_curlté mais qui, par con t,re, 
savent faire payer leurs services de 
façon prohibitive. Combien de mil­
liards, chaque année, circulent-ils 
ainsi sans que le fisc intervienne ? 

« La législation francaisc lnl,er<li­
sant toute méthode coritracepLive et 
rendant l'avortement criminel en de­
hor:-; de cas rarissimes, nous parait 
insoutenable aussi l>ien a u point de 
vu7 moral et ?é_mogrnphique qu'au 
pomt cle vue med1ca1 », d éclarait, il y 
a quel_que~ années, le docteur Duchê­
ne, medecm chef du service cl'llygiüne 
mentale de la Seine. 

« C'est aux CL1Jplcmdisscmc11t ininter· 
rompus cle la Joule que le clocle1tr Ro­
ger cle Siebentlwl est sotti libre cle la 
Cour d.'assises cle Genêve. :i, 
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plus adaptée au rythme de produc­
tion actuel. Les ouvriers se battent 
égale,.r.ent pour lutter contre la con­
currence étrangère, que ce soit le mi­
nerai ouest-allemand ou le minerai 
mauritanien de la Mokta qui com­
mence, vu son faible prix de revient, 
en dèpit du voyage. à devenir pré­
dominant dans certains pays du 
Marché commun dont la Belgique et 
l'Allemagne de l'Ouest. 

L'année D1:bré 
Année sociale, nous a promis le 

gouvernement actuel à l 'époque de 
son installation en janvier. Du Creu­
sot (où Schneider prévoit 1.G00 licen­
ciements cette année) à La Seyne, 
en passant par Briey et Rouen, le 
mécontentement est général. Partout 
les travailleurs luttent centre les li­
cenciements, pour le reclassement de 
l'emploi, pour la diminution du te.1:,p.s 
de travail sans diminution de salaire. 
Dans le cas d 'une mono-industrie 
comme c'est le cas dans le bassin 
lo-rrain, le problème est grave. Une 
fois de plus il semble que rue de Ri­
voli son importance ne soit pas prise · 
en considération. Certes. un certain 
reclassement a eu lieu ces derniers 
mois dans cette région, mais il éloi­
gne brusquement les ouvriers à des 
dlzanies de kilomètres dans la réo-lon 
d'Hayange_ ou d'Hagondage, consé­
quence desastreuse d 'une mono-in­
dustrie dépassée par le développrn1ent 
du Marché Commun. A Mon· 
Bonvillers, les horaires ont été rame­
n és à 36 heures par se.raine sans 
préavis. 

Il est vrai que si M. Debré e t ses 
conseillers veulent ::onnaitre la situa· 
tlon en France pa,r le truchement des 
ondes nationales, ils doivent avoir 
b.eaucoup de mal, l'ensemble des jour­
nalistes de ]'O.R.T.F. étant en grève 
depuis lundi pour une durée Illimi­
tée: leurs salaires n'ont que 14,85 p. 
cent de retard sur ceux de Jeurs 
confrères de la presse écrite, le gou­
vernement ne propose sur ce chiffre 
que 5 p. cent de rattrapage. 

Paul Sauzet 

Q~ti -étal~ aJ~plaudl ? Le m édecin qui 
ava it ~rat1que 1.800 avortements? Je 
ne crois pas, plutôt l'homme qui re­
m eit~lt e~: question la polltique ge­
n~v01se cl mterruption légale de la 
~10ssess~ . et, surtout, qui clénoncait 
i a bst_ird1te de la législation franca'ise. 
Un_ ~e,.1101,n n'avait·il pas rappelé' à la 
barre Ci\1 en France cieux millions et 
clem! cl avortements sont pratiqués 
sur lesquels on déplore cinq mille dé­
cès? 

Ei: Fran_cc, un procès cle cc genre 
e~t 11:1poss11Jle. Le huis clos ::tuS.\iitôt 
d?c!~le permet d'ètonl'fer le st:anclale 
a~~s1. que . toutes les ma11ifcslatio11s 
cl mcltgnat1on qui ne mnnqucralent 
pas cle se faire c11tcnùre. Quo vollà 
une ~u.cl~ur hypucritc qui ('vite cle voir 
l<'s ve-ntcs en face 1 

. . Nous exporto\tS nos scaucl::t les et nos 
m_suff!sances a l'étranr.er, m:.Js la 
iit~nce en retire un bien maigre pro-

Geneviève SERVET 
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CUBA 

Fidel 
les 

Le 2 janvier l!t65, j'assistais au dis­
c~rn~s prononcé p~r Castro J!)our le 
s1x.1eme anmversaire de l'indépen­
dance cubame. A la droite, premier 
r~ng, l'ambassadeu~· de Chine et plu­
sieurs membres c1v1ls et militaires de 
Pél{in. A la gauche, premier rang 
l'ambassadeur de !'U.R.S.S. et Je cos: 
monaute Komarov invité d 'honneur. 
Fidel Castro, se tournant alors vers 
les uns et vers les autres, s'exclama : 
« Nous construirons . notre socialisme 
à Cuba en restant indépendants de 
tous ceux qui dans le monde vivent 
déjà une expérience du socialisme 
marxiste. » 

Chinois et Soviétiques restèrent si­
lencieux. Ils étaient habitués aux pro­
pos de Castro. Plus qu 'à ceux-ci ils 
attachaient de l'importance à la si­
tua tion stratégique de Cuba, « pre­
mier territoire libre cl 'Amérique du 
Sud ». Les Soviétiques sachant bien 
que la vie économique de Cuba dé­
pendait de leur aide et les Chinois 
pensant qu'ici comme ailleurs le 
temps devait être leur meilleur a llié. 

Et nous avions dé jà constaté ce 
fait : à savoir que les Soviétiques 
étaient préoccupés effectivement par 
l'aide financière et technique a u x 
Cubains et que les Chinois s'intéres­
saient bien plus aux nombreux 
contacts avec les r évolutionnaires du 
monde entier pour qui Cuba est de­
venu une vér itable « école de cadres ». 

Les centres dïnté r êts ainsi établis. 
quelles en étaient les conséquences ? 

Sur Je plan économique, !'U.R.S.S. 
achète 6 cents la livre le sucre qui 
au cours mon d i a 1 en va ut 2,5. 
Jusqu'en 1970... mais cette date est 
sujette à modification .. . 

Aux Cubains de préparer d'ici là la 
commercia lisation d 'une production 
accrue, afin de ne pas se t rouver dans 
la condition catastrophique d 'un pays 
incapa ble d e trouver les devises né­
cessaires à son équilibre ,écoî10mique. 
Ajoutons que la dette de Cuba envers 
les U.S.A. dépasse , en 1965, 600 mil­
lions cle cloll a rs ... et que rien ne dit 
que la r a ison politique gommera cette 
ardoise économique. 

Sur le pla n politique, les Chinois, 
présents pa r de multi ples délégations, 
silencieuses et timides. distribuent 
leurs publications : livres, brochures, 
films, exposiLions ... Elles sont vendues 
clans tous les kiosques. lues cla n ·; tou­
tes les universités et à l 'ar m ée. Elles 
sont belles, artistiquement présen tées, 
et mon trent la Chine sous un visage 
idyllique. Pa rallèlem ent, les militaires 
cubains, entraînés selon les principes 
cle la g uerre r évolu tionnaire, sont in­
téressés p ar les principes cléfen cl us 
par Ma o Tsé-toung. Ceux-ci sont plus 
prés de l'organisation militaire cu­
ba ine que de celle des Soviétiques. 
Plus p rès égalem ent clu temps des 
<< maq uis ». 

L'exis tence de l'armée cuba ine n e 
s'explique que par la peur de la pro­
vocat ion permanente des Américains. 
Or ceux-ci ne s'en privent guère. De 

ESPAGNE 

Cast1~0 
Chi11ois 

la. base de Guantanamo, le.5 pürte­
av10ns, les avions, les vedettes violent 
chaq~e heure du j ou r Je territoire 
c:1ba111, le survolant, longeant ses 
cotes, rasant les navires qui entrent 
dans ,les ports, narguant les barques 
cl~ . pech_e. .. Et l"armée cubaine doit 
res1ster a_ la tentation, garder Je doigt 
sur l~ detente, veiller à ce que nul 
ne debarque, mais éviter tout conflit 
avec les U.S.A. 

Comprenons clone que pour l'armée 
cubaine, plus encore que pour le peu­
ple, les U.S.A. sont vraiment l 'ennemi 
celui qui pourrait tout re~ettre e~ 
cause ... et que. par conséquent toutes 
l~s _attaques chinoises contre 'i•impé-
1:ialisme américain trouvent quelque 
echo. 

Voilà pourquoi Castro a parlé de 
« tenta tives d'influencer les forces 
armées cubaines » . · 

Cette attaque, rappelons-Je, suit 
celle d'il y a un mois où Castro 
relevait l'acte inamical de Pélün re­
fusant cle livrer la quantité de riz 
promise par des accords commer­
ciaux précédents. 

Mais ces deux raisons sont-elles les 
« vraies raisons » ? A notre avis. oui 
et non. Mais, clans le complexe· cu­
bain, je traduirais aut rement : 

1) Cuba a besoin du renouvelle­
m ent d 'accords commerciaux excep­
tionnels avec !'U.R.S.S. qui tiennent 
compte cles faits que je citais plus 
haut. L'attitude des Chinois impose à 
Castro le choix unilatéral de cet ap­
pui. Il recherche clone les m eilleures 
conditjons politiques puur obtenir les 
m eilleurs accords économiques. Et M. 
Patolitchev, ministre soviétique du 
Commerce extérieur, présent à La 
Hava ne, n e peut être ignorant de 
cette « position "· 

2 ) Cuba est plus << nationaliste " 
que « communiste ». Comme elle, tou­
te l'Amérique la tine est aussi plus 
<< nat iona liste ». Castro, à l' issue de la 
conférence des Trois Continents, a 
clone voulu rappeler que « le socia ­
lisme cubain » ne tolérait pas les 
leçons et les in gérences des a utres 
pays, qu'il s'agisse de « marxisme-lé­
ninism e » ou ~;e « conditions de lutte 
contre l'impéria lisme ». 

Ag issan t a insi, Castro sait bien qu'il 
pa rle le langage cles r évolutionnaires 
d 'Amérique la tine et qu'il peut ainsi 
attirer leur atten t ion sur les conseils 
intéressés des « professionnels cle la 
révolution », t rotzkystes ou a utres qui 
s'infilt rent actuellement en Colombie, 
a u Guatemala ... a vec la bén édiction 
de Pékin. 

Ain si clone Castro, face à un pro­
blèm e intérieur, tient-il un langage 
ouvert vers l'extér ieur. 

Que cela n ous rappelle que l'expé­
rieù ce de Cuba demeure toujours la 
conclit ion n écessaire à la prise cle 
conscience r évolutionnaire clu conti­
n ent latino - am éricain, et que l 'in­
fluence de Castro demeure li-ée à son 
« poids » interna t iona l. 

Hc1rris Pu,isais. 

La lu-t·te cles ccliass~§ 
sous le fra:rr1{nnJ1nsim.e 

Il y a quelques semaines, José Salis, 
ministre de la Phalange et cl1ef des 
« syndicats ,> franquistes, a déclaré, 
dans un discours prononcé à Ba rce­
lone, qu'a u cours de l'année 1D65. i~ 
y avait eu en Espagne « 90 con[lits 
collectifs » et « 200.000 comm1ss10ns 
de conciliation » port ant sur des pro­
blèm es cle travail « que certa ins a u­
raient voulu résoudre par la violen­
ce r- . 

Mais avec les déclarations des dlri­
geants franquistes c'est la même 
chose qu'avec les ' statistiques espa­
gnoles actuelles : il ne faut pas les 
prendre au pied de la lettre. L'expres­
sion ,i. conflits collectifs ll est un eu­
phémisme dissimulant le mot grèves. 
Quant à la formule << commissions de 
conciliation t> elle permet d'englober 
les manifestations ouvrières les plus 
diverses : pétitions, réclamations, grè­
ves perlées, luttes au sein des orga-

nisations « syndica les :i, franquistes 
elles-mêm es. 

En fai t , les grèves et les conflits 
ont été, en 1965, bien plus nombreuses 
que ne l'avoue Salis. Cependant, les 
chiffres donnés par le leader phalan­
gis te permettent de se faire une idée 
du développem ent des luttes sociales 
a u cours de l'année dernière. 

Mais il ne s uffit pas de publier des 
statistiques sur les grèves pour com­
prendre la signification actuelle de 
la lutte de classes en Espagne. Le 
plus important, c'est de se rendre 
bien compte de l'étendue, du carac­
tère et de la portée de ces mouve­
ments de grève. 

Il y a quelques années encore, les 
grèves éclataient seulement clans cer­
taines r égions, principalement dans 
les Asturies et au Pays basque. Au­
jourd'hui, elles se produisent_ dans 
presque tous les centres inclustnels du 

pays. La classe ouvnern de la Cata­
logne rattrape peu à peu son retard 
dans t:e domaine, et Madrid, à son 
tour, apparait comme 'un des pr:nci­
paux foyers de l'agitation ouvrière. 

Certes, les principales revenclica­
tions continuent d'avoir un caractère 
essent'.e'lcment économique et por­
tent surtout sur les salaires. Mals 
dans la plupart cles mouvements ou­
vriers se font jour également d'autres 
revendications, telles que Je droit de 
grève et la liberté syndicale. Et, dans 
plusieurs conflits rlcei1ts, la questio1: 
du retour à la journée de huit heures 
a été cla'.rement posée. 

Le capitalisme espagnol s·est déve­
loppé au cours des quinze dernières 
années grâce à une exploitation ren­
forcée des travailleurs, auxque:s on 
a imposé des journées épuisantes dt:: 
douze, quatorze et quinze heures avec 
des salaires équivalant à la moitié du 
pouvoir d'achat des ot1vrlers des au• 
tres pays d'Europe occidentale. L'ex · 
pansion actuelle de l'industrie s'ap­
puie toujours sur ces m éthode-, 
d 'exploitation, aggravées encore par 
l 'int rocluct lon de normes de travai. 
chaque fois plus dures. 

Au cours cle la prem;ère semaine de 
décembre, environ 100.000 travailleurs 
des industries métallurgiques madri­
lènes ont refus~ les heures supplé­
menta ires (parmi eux beaucoup font 
douze à quinze heures par jourJ et 
ont réclamé la journée de huit heu­
res sans climinuLion de salaire. Bien 
qu'ils n 'a ient pas eu gain cle cause 
les trava illeurs de Madrid ont ouvert 
peut-être a insi une nouvelle phase 
des l uttes revendicatives en Espagne. 
Au moment où la campagne de la 
bourgeo:sie autour du prétendu 
<< m iracle espagnol » s'amplifie, a !or,· 
que les gTandes entreprises réalisent 
leurs plus grands profits, la lut te 
pour la journée de huit heures avec 
un salaire couvrant les besoins es­
sentie:s des travailleurs prend une 
importance considérable. L'exemplE> 
des m étallurg'. s tes madrilènes a déj c1 
eu des r épercussions· sur d'autres in-

, clust ries et clans ti'autres régions. Il 
est donc fort possible que la lut te 
pour la journée cle huit heures - que, 
il est tri~te cle le rappe!er, le prolé­
taria t espagnol avait déjà conquise 
aux temps reculés de la monarchie -
devienne l'une des princ\pales reven-
dications des t ravailleurs. ' 

En ce qui concerne Je droit de grè­
ve, la situa tion a sensiblement évo!ué. 
Dans les conditions présentes, le gou­
vernement franquiste n 'est .plus en 
mesure d'apr,!!quer la iégish ~l on bru­
tale, de type fasciste, adoptée après 
la victoire de Franco. C'est ainsi 
qu'en 1965 les grèves n 'ont provoqué 
que peu d'arrestations et de procès ; 
la r épression a essentiell ement con­
sisté à prendre des me:;ures de liceil­
ciemen t cont re les « meneurs ~ et à 
supprimer certains avantages liés à 
l 'ancienneté (primes, etc. ). Les t ra-

vaiJleurs ont pratiquement Imposé le 
droit de grève. Certes, la rt'.-cente ~o­
clification de rartlclc du Code penal 
qui ass:nulait :a grève à un délit de 
rébell.on militaire n'a été qu'une co­
médie. mais il n'en reste pas moins 
que, clans la plupart des conflits, les 
autorlté3 ne peuvent plus appllquer 
la :ég:slation répressive, qui reste 
pourtant en vigueur. 

Le problème c:e la liberté s:,:ndJcale, 
c'est-à-dire le droit d 'orga111ser des 
syndicats ouvriers lnclépenclants, con­
tinue à êt re un éllment fondamental 
de la mobiiisat ion ouvrière. A ce sujet, 
il faut noter que les dlrtgeants pha­
langistes - clésir~ux, disent-ils. de 
modifier la structure du mouvement 
« syndical ,, franquiste - ont cheI"ché 
récemment le concours d'anciens mi­
litants •des organisa t:ons ol!r,r'iéres 
tracl!tionnelles 1C.N.T. et U.G.T.J pour 
monter une ét range opération. Il 
s'agirait de e r.~r;over la C N.S. ( « sy~­
clicats , fr::.nauistcs >. Or cette ope­
ration - à )a(IUClle s'est pr"tè Ula 
groupe d"ex-militnnts anarchistes -
ne v:se, en réa·;u~ . qu'à c01,.~n,-er la 
struct ure tota litaire des << syncllcats-l) 
actuels en se con tent::,.nt de leur don­
ner un léger vernis c démocratique l) 

et « europ::en ». 
A l'heure 3.ct:ielle, l 'ob.iectif prin­

cipal des franqu l:; tes est. de paralys~r 
Je m ouvem en t pour la l1bert--: syncl1-
cale. Ils sa ven t . en effet, que ce mou­
vement tend à la l!qu;clatlon de la 
C.N.S. tot a lita ire au service de l'Etat 
et. du gra n d rap\t::tl. et à l 'org-anisa­
tion autonome des travai1Jeurs clans 
de vérfü•,bles syndicats de lutte de 
classes Mais une telle m anCP11vTe, 
tout comme ce, :e que l'Eglise mène 
de son côté en vue de créer un m ou­
vement syndica l chrét:en , se heurtera 
à la rnlontè chaque jour p ' us fr rme 
des t rava illeurs d e secouer les entra­
ves imposées par une orga:iisation 
dont le seul but est de sauvegarder 
l'exploit.,t;on cap;taliste. . • 

D'après les chi f fres officiels , le cout 
de la vie a augmenté en HJG5 cle plus 
de 12 % . et la h ausse des pr·x conti­
nue. Dans ces ronclitions. les augmen­
ta tions de sa laires que les t ravailleurs 
arrachent par leurs lu ttes tgrèves ou­
vert es . grèves su r le tas, grèves per­
lées manifestations comme celle de 
novembre dernier à . P ampelune ou de 
décembre à Madrid) . sont raplc!ement 
annulées par la mon U:e verticale cles 
prix . 

Nous avons be:i.i.;coup de ra:sons de 
penser que le mouvement re,encl '.èatif 
se r enforcera encore .au cours des 
prochains mois et que la clr.sse ou­
vrière se battra toujours plus r ..::so­
lument pot1 r -une é'.évation substan­
tielle du salaire m inimum vi~al lqui 
est actuellem ent de 60 pesetas) , pour 
la journée de h uit heures, pour la 
reconnaissance du ·lroit de grève et 
pour la I:ber té syndicale. 

Wil.ebaldo Sola~o. 

Pour quelques jm.li's encorn, 
la trnrrn.!R!E PlrnTiE oïfrn le 

C~~[Hî ~~i 1f ~~1f 
pour l'achat de la plus br.lie bi lb5ôothèque 

de classiques d'hier eî d'aujmmfhui. 

LA PLÉIADE 
LA PLÉIADE représente, par rapport aux anciennes collections, 
un progrès comparable à celui du microsil lon et une économi e 
de place et d "argent analogue. L "emploi d"un papier ""bible·· ex trê­
mement mince, inal térable el opaque lui a en e ffet permi s de 
réunir en un seul volume rel ié cu ir, dos orné or v6rit:ible. des 
textes jusqu"alors publiés en 6 à 10 volumes sur papier ordinaire, 
comme un seul disque 33 t. remplace plusieurs 78 tours. Et pour 
apprécier te soin apporté au choix des ouvrages e t à !"étab lisse­
ment des tex tes, il suffira de rappeler que la Pléiade est publ iée 
par les édit ions GALLIMARD. qui ont révélé la p l upart des classi­
ques du XX• siècle. 
c 'est d "ailleurs la seule collec tion ou ces classiques : C laudel, 
Gide, Proust, Saint-Exupéry, Camus. etc ... figurent à cô té d"Homère. 
de Shakespeare. de Raci ne ou de ,Balzac. Ainsi la Pléiade est 
en même temps la collection la plus complète, la plus élégante, 
la moins encombrante et la moins coiltcuse. Elle groupe actuelle• 
ment 220 nuteurs e t comportp ·t400 titres on 178 volurnes. 
Qui ne r6ve d"avo,r tous les auteurs quïl a ime dans la Pléiade? 
Pour permettre à chacun de réaliser c e rêve ot de recevoi r ces 
beaux volumes franco e t avec droi t d "examen et de re tour, LA 
LIBRAIRIE PILOTE. 22, rue de Grenelle , Paris, enverra, au reçu 
du bon ci-<.Jessous, une documentation gratu i te on couleurs e t 
lera connaitre les conditions cxcoptlonnelles quïl lui esl possi­
ble de garantir pendant 15 Jours seulement. 

1 BON ::u-:-u: :c:::1:0;;-y:1:e-;u~~P;a:-e~ -::: à 1 
j la LIBRAIRIE PILOTE, 22, rllO de Grenelle, P.1rls-7• (LIT, 63-79).1 

!~::::::~: :::: : ~:=~: ···· .: -=== = :::! 
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Le Parti com1nuniste italien 

d'un jeune, comme cela arrive, une 
longue période de stag-e, laissée à ses 
propn s moyens · même économiques) 
trés scuvem sous l'exclusive main­
mise pédagogique cles classes diri­
geante~. Le capita.11.~me !Lalien s'est 
long-uement pos;? ce problème et Il se 
bat aujourd'hui pour le résoudre de 
façon radlcale. La commission de re­
cherches Ermlni, le plan Gui, le pro­
jet gouvernemeutal proposent q~e 
parallèlement à l'acquisition des ti­
tres universitaires soient instituées 
des etudes à caractère If exclusive­
ment professlonne!, à réaliser au de­
hors (pas nécessairement) du milieu 
universita1re >, tenda nt à préparer un 
personnel spécialisé de niveau moyen, 
pour lequel la formation scientifi­
que et culturelle serait Insignifiante. 
Il s'agirait de personnel discriminé et 
dans son origine sociale Ccoût mineur 
et plus grande facilité des études>, 
dans le rôle - social que l'on veut lui 
attribuer de consolidation ~ non cri­
tique J> de l'actuel système, dans ses 
inévitables incapacités à participer 
au èhoix. dans sa qualification exé­
cutive et subalterne. La solution de­
vrait être un institut parallèle, orga­
nisation plus sensible aux exigences 
du capital,· avec une piètre ou nul!e 
qualification universitaire, des buts 
essentiellement didactiques, en rien 
scientifiques. Cette solution doit être 
r ésolument repoussée. Elle introduit 
au niveau universitaire la tradition­
nelle distinction des classes de l'école 
italfenne. ne résout pa.s le problème 
de l'intégration entre université et 
société, de la fonction et de l'effica­
cité sociale des études. du dépasse­
ment de l'antithèse entre université 
humanistico-scientifique et spéciali­
sation technicienne. 

et la réforme de r'Université 
Le document que T.S. public est ex­

trait d'un numéro spécial de l'hcb­
rlomadairc du Parti communiste ita­
lien « Rinascita » consacré à la ré­
forme de l'Université. Pourquoi cet 
article ? Principalement pour montrer 
la gra.ndc similitude des problèmes 
que pose la réforme démocratique de 
l'enseignement, et plus particulière­
ment de l'enseignement supérieur, en 
France et en Italie (1) . 

Similitude des problèmes, mais aussi 
des solutions néocapitalistes qui leur 
sont apportées. On ne peut s'empê­
cher de rapprocher le plan Fouchet 
des projets du gouvernement italien. 

Le second motif de publication est 
l'intérêt que présentent les critiques 
présentées et le modèle d'université 
démocratique qu'elles esquissent. Là 
àussi, on ne peut s'empêcher de faire 
la eomparalson avec le programme du 
P.S.U. et le manifeste de l'U.N.E.F., 
encore que ces projets soient plus éla­
borés que leurs homologues italiens. 

Quellei conclusions politiques en t ' ­
rcr ? Tout d'abord la possibilité de 
rencontres communes des organisa­
tions universitaires de gauche d'Euro­
pe occidentale, dans la perspective de 

L 
'OPINION publique manifeste au­
jourd'hui pour l'Université plus 
d'attention et plus d'intérêt que 

par le passé ; il ruffit de parcourir les 
revues, les publications, la liste des 
débats pour en avoir la preuve. 

Diverses raisons expliquent cette 
notoriété croissante; l'importance de 
la science dans la vie quotidienne, les 
besoins urgents de personnel qualifié, 
l'ampleur et l'agitation du monde 
universitaire, jusqu'à la présence 
d'une initiative législative du gouver­
nement. Mals, pour comprendre l'ex­
trême gravité de la crise de notre 
université et les formes par lesquelles 
elle se manifeste, il ne faut pas sous­
estimer le fait que tous ces éléments 
aient pu s'élever à la dignité des chro­
niques , conquérir une certaine am­
pleur dans les journam,. et dans les 
comptes rendus parlementaires. 

Un cadre trop étroit 

Le fait est que l 'Université italien­
ne est actuellement un cadre étroit, 
sa population ayant augmenté déme­
surément, causant l'éclatement des 
structures de base ; 1933 : 57.294 étu­
diants, 2.703 professeurs ( titulaires 
ou suppléants) ; 1943 : 157 .348 étu­
diants et 3.628 professeurs. En dix 
ans, la population étudiante a triplé, 
viennent s'ajouter 50.000 redoublants, 
sans importante augmentation du 
corps enseignant. En outre, les cons­
tructions n'ont pas évolué, elles ont 
au contraire empiré. Aujourd'hui, Il 
y a plus de 300.000 étudiants et 6.500 
professeurs, le nombre des premiers 
a été multiplié par 6, celui des se­
conds par moins de 3 ; les locaux ont 
proportionnellement diminué, surtout 
dans les grandes universités où la si­
tuation est devenue dramatique, les 
autorités en sont arrivées à se ré­
jouir de l'assistance réduite au cours, 
parce que si tous les étudiants s'y 
rendaient, on ne saurait où les met­
tre (qu'on pense aux milliers d'étu­
diants qui devraient assister aux cours 
à -l'Université de 'Rome). 

6 % de fils d'ouvriers diplômés 

L'augmentation du nombre d'étu­
diants est un phénomène historique, 
qui s'explique de diffé rentes façons, 
mais qui est surtout lié aux exigen­
ces de la production. En ce moment 
(on prévoit que les différen ces nnt 
s'accentuer da ns les années à venir) , 
le besoin de diplômés est supérieur à 
ce que l'Université est en mesure de 
fournir (en 1962 il y eut 23.019 di­
plômés) ; le nombre d'étudiants aug­
mentera comme par le passé. Il de­
meure pourtant une grave discrimi­
nation sociale typique de notre en­
seignement. La grande majorité ries 
fils ~•ouvriers e~t. exclue de nos Jours 
des etudes super1eures, malgré l'arti­
cle 34 de la Constitution, vu que les 

Cl) Voit· à. cc suje t 1·11.rtlclc d'Andr;, Go rz 
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confrontations, t.oul au moins cl'infor­
mations réci))roqucs, premier pas 
vers l'élaboralion de solutions alter­
natives de g·auche à l'échelle euro­
péenne. Peut-être que le désinlérêt, 
ou J>lulôt cette erreur des organisa­
t.ions ouvrières qui consiste à ne po­
ser qu'en termes quantitatifs, el non 
structurels, les .1>roblemes de l'ensei­
gnement, sera entamée à cette occa­
sion. D'autre part, un élan nouveau 
est nécessaire aux mouvements uni­
versitaires bloqués par l'absence de 
perspectives politiques. 

Un second ordre de conclusions, à 
usage interne, est à tirer: le manque 
non seulement de contacts, mais aus­
si d'informations sur les recherches 
et les débats qui ont lieu ailleurs On 
pourrait proposer la constitution d'un 
fichier et. d'un service bibliographi­
que utilisant des correspondants-tra­
ducteurs, spécialis,;s par rubriques el 
par langue connue. Il est en effet 
regrettable que de nombreux textes et 
éludes de valeur soient pt'rdus pour 
le parti et à la disposition de quel­
ques spécialistes seulement. 

Jean Tercé. 

fils d'ouvriers et de journaliers cons­
tituent seulement le 13 '7" de la popu­
lation universitaire ; le pourcentage 
tombe pour les diplômés à un peu 
plus de 6 % (I.S.T.A.T. 1963-65). 

En quoi consiste alors le caractère 
professionnel des études universitai­
res ? L 'université de masse doit-elle 
nécessairement comporter une dégra­
dation du niveau gén éral des études, 
une déqualification scientifique, une 
suprématie de l:i pratique de la tech­
nique dans ses programmes ? La ré-
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les études ont une utilité sociale 

·si l 'on veut une Université de mas­
se, si l'on est convaincu que celle-ci 
est une nécessité de toute la société, 
l'application d'une politique du droit 
à l'étude quantitativement différente 
très différente, est indispensable. ' 

Au lieu de quelques milliards ad 
hoc alloués dans le bilan de l'Etat 
on doit arriver rapidement à pouvoii: 
disposer dans ce secteur de plusieurs 
dizaines de milliards. 

De tous les côtês on considère dé­
sormais - même sur le plan scienti­
fique - que les études universitaires 
ont une « grande utilité sociale ;b un 
« caractère socialement productif » 
qu'il faut les considérer plutôt com~ 
me un « investissement » ou un « ca­
pital » que comme des servitudes : 
il s'ensuit qu' une politique du droit 
aux études qui ne vou<lrait pas être 
« charité » ou assistance, mals se ba­
serait sur ces principes, doit sous­
en_te_ndre par étudiant « capable et 
ment:int > du texte constitutionnel 
quiconque . suit régulièrement les 
cours et reussit à tous les examens 
(non l'espr!t supérieur à qui de nos 
Jours_ ,on reserve toutes les aides fl­
nanc 1eres). 

Université ?.e masse, donc, libérée 
de toute barnere sociale et culturelle 
avec possibilité d 'y accéder . pour tous 
ceux qui ont terminé les études se­
condaires ou sont en mesure de sui­
vre des cours universitaires. 

Cette universit~ doit préparer con­
crètement à la profession : on ne 
peut plus lui confier comme par le 
passé le rôle de formation d'une aris­
tocratie intellectuelle, qui avait une 
fonction dirigeante sur la société, sur 
l'Etat, dépositaire de la culture pour 
le reste de la nation. On ne peut plus 
tolérer qu'après un diplôme, on exige 

ponse ne peut être négative. La for­
mation professionnelle de l'intellec­
tuel au niveau universitaire ne peut 
signifier qu'étude et approfondisse­
ment scientifique d'un secteur déter­
miné du savoir correspondant au 
champ d'activité du diplômé ; par 
scientifique on entend se référer à 
une méthodologie critique, non idéa­
liste que l'on acquiert grâ-ce à des 
a1>1>lications et des recherches person­
nelles qui donnent à l'étudiant la 
maîtrise clc la matière et non l'actuel 
et encombrant bagage d'eneyclopé­
disme ou le poids inutile et hors de 
propos clc connaissances et d'examens 
qui étouffent les cours universitaires 
cle nos jours. 

A noter avec attention que le lien 
entre université et société, surtout 
pour ce qui se rapporte à la profes­
sion, doit nécessairement s'étendre à 
d 'autres aspects, par exemple la pré­
sence de représentants de la société 
dans les organes académiques au 
rapport effectif entre structures 
« didact!co-sclenti flques » et monde 
productif. afin que durant les com·s 
universitaires l'étudiant comme Je 
cherchem trouve les occasions et le 
moyen de se mettre en contact direct 
avec la réalité qui l'entoure. Mais le 
problème se r ésout essentiellement 
dans le rapport entre la matière et la 
façon d'étudier, à l'e ff ect.ive connais­
s~nce d 'une série de dlsclpllnes, ajou­
te à l'ouverture d'esprit qu'assure 
l 'esp_rlt universitaire dans son lnté­
gr_ite sur la base d'une préparation 
scrnnllfique sérieuse et contrôlée. 

Une réform-e pédagogique 

, La str_u9ture de base, qui, dans 
1 Université, peut assurer ce résultat 
c'est le laboratoire {ou département) 
comme moment de coorcUnat!on dé 
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la recherche scientifique, concentra­
tinn fon r.tionne lle des effort,s et ~es 
invcs-~isscmcnts. ainsi que I occ~t1~n 
pour les ctuc11anb de pratlqu1: ' . e 
res;.ion ·,ahi:llés < p_lus 9;ccent_ue a_ la 
fin du cours tandis qu au debut il y 
aurait un rJpport plus harmonie~x 
avec d'autres départemen_tsJ .. La re­
forme pécla"oglque postulec c1-des.-·us 
peut du reste être obtenue dans une 
telle structure, qui cons~llderalt un 
type d'université « full tm~e ~_ pour 
les enseianants et les enseigne", qui 
éllmlneraÏt les redoublants 11es ,,3 '/,, 
de la population universitaire) qu1 
créerait un milieu dldac·tlque emcace, 
où les cours professoraux et les exa­
mens n'auraient plus la pesanteur ac­
tuelle, seraient reyus en nomb~e et en 
méthode secondes par des sem111a1-
res des' travaux pratiques, groupes 
de' recherche colloques, un errort et 
un contrôle éonstants. La société n'a 
pas besoin d'étudiants mais clt; diplô­
més préparés de façon adJ1quate: 
on ne d~it donc pas prévoir une aug­
mentation de la popul.a tion universi­
taire tout court, mais une augmen­
tation du nombre de qui etudie, est 
diplômé ( tandis qu'en Italie le phé­
nomène contraire s'esl produit jus­
qu'à présent). On doit pour cela 
considérer les difficultés de classe â. 
l'origine des phénomènes très graves 
de la dispersion et des redouble­
ments. 

Et les examens ? 

Mais l'on doit créer aussi un cours 
plus strict et rigoureux, plus ration­
nel et scientifiquement justifié. Tout 
cela est possi-1,e dan:; un,, un1"~r::· té 
articulée de façon harmonieuse en 
« départements » et facultés, qui rem­
placeraient l'actuelle structure ver­
ticale et oligarchique fondée sur la 
chaire où se manifeste la discrimina­
tion entre étudiants A la base de 
cette réforme se trouve une concep­
tion différente de l'autonomie de la 
recherche scientifique, ainsi qu'un 
système différent de recrutement du 
personnel enseignant. qui remplace le 
critère de la trinité. valable par le 
passé mais désormais privé de toute 
justification scientifique ou fonc­
tionnelle en une méthode plus com­
plexe fondée sur deux temps de vali­
dité scienti fioue, tous denx rP.!-:rr>nsa­
bles et décisifs : un « jugement de 
compétence > en un concours na­
tional confié à des commissaires élus 
(pas' comme aujourd'hui), spécialis­
tes de la discipline en question, qui 
contrôleraient l'aptitude des candi­
dats ; et une valorisation des facul­
tés personnelles (citée ci-dessus) qui 
s 'ajoute d 'une façon largement auto­
nome au jugement précédent. sur la 
base de considérations culturelles, 
scientifiques didactiques plus amples 
moins spécialisées que celui-cl. ' 

Une gestion démocratique 
de l'Université 

Le monde universitaire traverse un 
moment particulièrement intense de 
discussions et de luttes. Les forces 
politiques pressent, le capital exprime 
des besoins urgents. Il faut en arriver 
à une réform \ radicale parce que les 
structures actuelles ne sont pas capa­
bles d'assurer spontanément le déve­
loppement des formes productives. 
L'université qu'il faut construire doit 
être une université de masse, profon­
dément :nsérée dans la société et sen­
sible à ses besoins, mals aussi auto­
nome (dans la recherche comme dans 
la formation). Elle doit sauvegarder 
de sa tradition cette résistance à l'in­
tégration sociale et politique qui a 
fait d'elle, par le passé, un bastlon 
de la lutte antifasciste et anticléri­
cale, une citadelle de « la culture 
contre l'anticulture >. En énonçant 
ces principes, nous ne pensons pas 
à un cor:·s Isolé, qui se place hors 
des luttes politiques et des contra­
dictions sociales, puisque l'université 
représente un moment de la société 
c'est-à-dire de sa structure de classé 
qu'elle reproduit en la médiatisant. 

Le problème de la réforme de l'unl­
".e_rsité est toujours un problème po­
litique, qui se rattache à des thèmes 
d~ politique globale. Un degré élevt'.! 
d autonomie peut pourtant provoquer 
un heurt entre la recherche et la 
f~rmation des cadres, d'une part, le 
developpement économique capitalis­
te. d'autre part, jusqu'à. assumer dans 
soi;i rapport avec la société une con­
c~·ete valeur de rupture, de conte.sta­
tion partielle. C'est pour ces raisons 
qu'autonomle et université de masse 
s~nt de_ux moments indissociabl~s 
d une meme conception de l 'enseigne­
ment supérieur qui, dans ce binôm,. 
sauv~ l'unité entre culture et spécia':.' 
llsation. 

L. Berlinguer. 
(Traduit par M. Calvet.> 
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_ « Je commer . ,. savoir fa're des 
hl!'.~s, _ d1~':1t_ r ~cem7:nent Godard, 
aptes ct1:::c 1eahsations, Je travaille plus 
spont.ai:ement., en me posant cle moins 
en !noms de problèmes formels. » 
« P1cr rc-t-\e-_Fou :> témoigne en · effet 
d'une maitrise qui permet la plus 
h ~ute et_ la plus authentique liberté 
~ ex1:,r~ss1011. C'~st d'abord un beau 
film _ou la beat~Le des mots égale celle 
des images, ou Mozart fait chanter 
Re~o1r et_ Picasso. Littérature et 
p~es1e, _pe1_n ture et musique, mots 
dit_s, chantes, pa rlés. écrits sont intè­
gres avec une intelligence rare et 
acquièrent, gi:âce au cinéma, comme 
une autre existence1 comme une vi­
talité neuve. 

Ce n 'est pourtant ni un film ré­
volutionnaire, ni la plus déroutante 
des œuvres goctanliennes, en marge 
desquelles on 1,erait pres~ue tenté de 
Je situer. Car, l'auteur- du «· Mépris » 
y marque une pause consacr ée à la 
reprise et à l 'organisation de ses 
thèmes fa miliers en vue d 'une médi­
tat ion sur l'absurdité d'un monde où 
nos besoins essentiels nous devien­
nent étra n gers, où l'amc m· lui-même 
passe par des m édia';ion :, artificielles. 

Alors. au diable l'ane(.dote ouand 
seule c0m pt e l'aven tur€ intérieure 
quand seule importe la toile r echer~ 
che de l'amour et de la vérité pour 
un homme soli.ta.ire et trop · bava.rd ! 
Avec · une femme inconnue et vite 
hcstile. clans la p ennanente' présence 
de la mor t. parmi les apparences et 
1<:_S mensonges, à travers champs, fo­
rets et fl euves, Pierrot (ou Ferdi­
n ancl J s'achemine vers l'ile déserte 
où il croit retrouver sa liberté fon­
damentale et un bonh eur au then­
tique. Il fuit le clinqua nt modern e 
et se débarrass<:: da11s la Méditerran ée 
de son dernier gadget luxueux : la 
Ford « Galaxie : . Les luttes et .ès sur­
enchères des grands ne le concernent 
pas. Il fuit la violence et la moi't 
qui n'ont ja mais cessé d 'habiter Ma­
ria nne. Il va pouvoir enfin vivre loin 
cles explosi Jns du Vietnam, cles cri­
mes de !'O.A.S., des acciden ts de la 
circulation , du sang et du bruit 
clans une nature éclatante. 

Mais voilà que le monde fait à 
nouveau irni Dt,ion sous forme de 
t.ransistors, de 45 tours, d'~lectro­
phones, d'argenî, et de tourist..:s amé-

1'1USH)UE 

C'est d'abord un puissant choc 
émctionnel dü à une rencontre mi­
raculeuse dont les spectateurs de 
l'Op.éra de Paris, h eurtés ou boule­
versés, ne peuvent que rendre co·llé­
gia lement responsables Büchner, 
Berg et Boulez, tant il est difficile 
de discerner la part de chacun dans 
cette agression collect:ve. 

Wozzeck est la dernière œuvre 
inachevée d'un é tr~nge poète alle­
mand mort à vingt-quatre ans en 
1837. En 1914, Berg vo:t la pièce pour 
la première. Subjugué, il assiste à 
toutes les autres représentations. 
lVialgré l'avis défavorable de Schœn­
berg, il clt:-::ide d 'en faire un opéra ; 
Wozzeck seca âo:1c concu pendant la 
guerre et cléfinitivemerit écrit entre 
1918 et 1921, une des ï)ériodes les 
plus déprimantes de l'histoire autri­
chienne. 

Le drame cle Büchner baigne tout 
entier dans l:J. misère : pas seulement 
d.ans la misère socia le due a u man­
que cl'araen t auc-uel Wozzecl, fait 
une clair; a!Îusion'. mais aussi dans 
l; P1isère mét aphysique de l'homme 
en face d'un monde absurde qui lui 
échapp ::i et qu'il tente de posséder 
par l 'amour (Wozv.eck), l 'érotisme 
(J\·Iaric) , la mor ale (le capitaine) ou 
l'i,nmortaliw . A mi-cJ1cmin entre le 
romantisme et Je naturalisme, Woz­
zeck en fai t la synthèse pour abou­
tir à ce qu 'on a nommé un « fait 
divers universel » où des person­
nages frustes dép1ssent leur condi­
tion socia le pom incarner l'inquié­
tude fondamentale de l'humanité et 
sa dérision. Le personnage principal 
est un possédé élémel).taire qui sent 
instinctivement la pourriture et les 
infirmités du monde qui l'étour­
dissent quand il Je regarde i fond. 
Pas d'autre refuge que l'amour de 
Marie qui, lorsqu'il manquera, révè­
lera le vice absolu de l'univers. La 
mort seule permettra de s'y recon­
naitre. C'est pourquoi Wozzeck n'ln­
fllge pas à Marie une peine dictée · 

arts et lettres 

le 
ri-ca_ins. La . femme s'ennuie. l'i lui 
ava:t _Pr-: mis la Chine, un monde 
n_1ei ve_1lleu~ : __ elle ne trouve qu'inu­
t.1le dispo111b1lité. Marianne ne veut 
pa;S qu'on _s 'intéres::e à elle avec des 
i~ees, . mai~ avec des sentinients. 
C est la qu_ apparait la faiblesse de 
l~_ misogyme de G□c!ard : misogynie 
cl :n.tellectu_e! trop egocentrique ou 
deJ?. trop mt.ériorisé. 

La violence est réintroduite par la 
femme : c'est à nouveau le sancg, J~ 
~apalm _et la baignoire. Où fuir 
1 amour etant impc,ssible? Ailleurs ? 
Alors, c'est l'arrivée dn clown · sha­
kespeari~n, _ Raynwnd Devos, qui fait · 
la clescnptwn dérisoire du bonheur 
calme dont Pierrot a pent-être rêvé. 
L'odeur de mort. devient de jJlus en 
plus forte. l\: aria ne disp,raît 
comme ~n be,J oiseau, frivole et en­
sanglante. Et puis, r'est la fin du 
monde : !'.explosion dévastatrice par 
laquelle Pierrot se détruit non sans 
avoir eu l'hésitation s~prême de 
tous les savants atcmistes : « Non 
c'est vraiment rrop con ... » :.'1ais il 
est troJ? tard. Enfin, c'est l'éternité 
retrouv-ee. · 

On pourrait maintenant parler 
style et technique, mais puisqu'au 
~ours . d'un récent dé!mt, Godard a 
evoque _ Brecht dont i\ partage la 
concept10n du f:pectacle. il suffit de 
dire que comme l'auteur du « Cercle 
de Craie », Godard u tilise toutes les 
techniques de récit et fait appel à 
la quasi-totalité des moyens d'ex­
pression a r t istique pour enrichir cet 
art essentiellement m rderne. mais 
encore jeune, qu'est le cinéma. Pour 
exprimer jJlus largement ses émo­
tions et ses sentiments Godard mul­
tiplie les interveri tions' et les points 
de vue. 

A-t-on eu rai~o1, de lui reprocher 
son pessimisme, quand i~ n e prétend 
étudier que le::; déviation_ du monde 
moderne ? En Fait, il exprime une 
crise qui dépasse sa personnalité 
mais se nourrit de ., <::s propres dra­
mes. Qu"on comuare la Kar:na d'au­
jr:it1rcl'hui à celle- d' « Une femme est 
une femme ». et l'on comprendra le 
désench antement goclardlen . « Ten­
dre est la nuit ... C'était une i :stoire 
d'amour ... » mun~1m·e Pierrot. 

B. S. 

par la jalousie ordinaire, mais un 
châtiment purificateur accepté et 
peut-être voulu par la victime. 

Lr. musique de Berg donne au 
dran1e une extension extraordinaire 
et lui confère une unité supérieure. 
On a dit qu 'elle constituait l'achève­
ment de la pièce. Sur le plan vocal, 
le musicien a fait preuve d'une sou­
plesse et d 'une exceptionnelle puis­
sance expressive ; utilisant successi­
vemc.nt la déclamation parlée; ryth­
mée, le récitatH et l'arioso. Les voix 
chantent, déclament, parlent, accen­
tuent plus ou moi.:1s les inflexic'ins 
naturelles qu'elles défo rment pa-rfois 
pom· insister sur la futilité d'un per­
sonnage ou d'une p ensée. Cela forme 
un discours d'1;ne singulière cohé­
rence, qu'accompagne, précède ou 
survole un orchestre omniprésent et 
omniscient. L'orchestre de Wozzeck 
est à la fois le chœur an tique qui 
commente, devine et prévoit les sen­
timents ou les acles des personnages 
et le m ilieu naturel dans lequel bai~ 
gne l'action. Ainsi, la musique de­
vie:1t le tem1~s relati_f et abso,lu qui 
peimet aux etres cl 'evoluer Lout en 
~onnai_ssant d'a vance le sens cle leur 
evolution. C'es t la forme inéluctable 
clu changement, l 'expression du des­
tin. r.cci appa rait clairement dans 
l'emploi audacieux des leitmotive et 
clans la comp-lexilé de leurs combi­
!1aisons, ainsi que clans l'u tilisation 
a Lravers un l::inp;age atona.l et har­
moniquei~1ent r évolutionnaire cl es 
fcnncs fixes de la musique tradi­
tionnelle. 

Wozzecl< impose avec évidence la 
supé1iorité de l'opéra sur tout autre 
genre dr~matiq_u~- Encore faut-il que 
les multiples elements de la repré­
sentation contribuent rigoureusement 
et so,l!dalrement à l'existence de 
cette théâtralité suprême. 

Les quatre acteurs principaux, ir­
réprochables sur le plan vocal, n'ont 
pas incarné leurs inquiétants per­
sonnages avec l'efficacité désirable. 

(Photo Kagan.) 
Jean-Luc Godar cl 

Ils sont restés constamment à côté 
0·1 en-deçà de rôles qui exigent une 
profonde concrnt.ration et un total 
oubli cle soi-mêP1e. 

'Dr,ns de beaux décors d'André 
l\Œasson, Jean-Louis Barrault a concu 
une mise en scène tout en clair-­
obscur . L'utilis&ti-olll juste et sobre 
des éclairages renforçait le climat 
t r .gique de l'œuvre. Il faut. fél iciter 
l 'homme de théât:·e qu'est Barrault 
d'avoir travaillé sa mise en scène · à 
parti:· de la partition dont gestes et 
mouvements ser;_olent déc1uler natu­
rellement. 

Un ünivers aussi riche et tumul­
t ueux n é~essitait la présence d 'un 
chef qui le dominât par une concep­
tion syn th étique de toutes ses don-

LIVRES 

Laïcité 
Jean Cornec est président de la 

Fé dération laïqe,• des parents d'élè­
ves depuis 1956, et président en 
exerc ice du C.N.A.L., il est aussi avo­
cat, licencié ês lettres et di,plômé 
d'études supérieures d 'h istoire. 

Son livre qui devait se présenter 
comme une étude d'histJorien est en 
fait un pamphlet. Jean Cornec répond 
que cela n 'es t pas sa faute si la vé­
rité pré sen te ce caractère pamphlé­
taire. 

Il s'agit d'un choix cle textes al­
lant de 1453 à nos jours. Ces textes 
empruntés aux meilleurs écrivains ou 
aux joumaux, de gauche ou clérl­
raux, démontrent le clérica.!i..;me ou­
trancier de l'Eglise catholique. Ils 
démontrent que l 'Eglise ne peut pas 
changer en ce qui concerne le pro­
blème scolaire, et que sur ce point 
l 'aggiornamento reste à faire. 

Pourquoi les laïcs furent-il~ tou­
jours « roulés 1> ? C'est, dit à peu 
près Jean Cornec, qu'ils furent sou­
vent victimes cle la fameuse formule 
cléricale : « SI vous êtes au pouvoir, 
je vous demande la liberté au 110111 
cle vos prin.-:ipes ; si je. suis au pou­
vol r, je vous la refuse au nom des 
miens. » 

Il ne faut clone. pas oublier; ce 
livre contribuera à remettre en mé­
m oire bien des év-1\nements et oons­
tituera pour le laïc une sorte de 
bréviaire. 

On peut regretter que la conclu­
sion ne s'éten de pas davantage sur 
l'avenil', qne l'ë,uteur nt montre pas 
que l'una11 imit,é cl~ ia F.E.N. est 
a ussi difficile à réa liser que celle de 
la gauche, tt que cela est aussi une 
des raisons de la vulnérabilité cle la 
laïcité. Pour le clérica l, !'anliclé rica­
lisme est toujours primaire, comme 
les économistes sont toujours distin­
gués, les poètes maudits, les servan­
tes accortes et les sagaie~ empoison­
nées. Le laïc trouvera dans ce livre 
ce qui le différencie de l'anticlérical 
et aussi la justification de son ant.1~ 
cléricalisme passager ott de circons­
tances. 
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nies. A la t:.'~:, d'U des meilleurs 
orchestres lyriques du monde, Pierre 
Boulez a magnifiquem ent rempli son 
office démuirglque. 

B. Sizaire. 

BACll ET LE JAZZ 
L'article cle mon camarade Ber­

nard Sizaire m'inspire quelques ré­
flexions que je crois utile de vous 
livrer. Je dois türe tout d'ab0rd qu-e 
J aime beaucoup le M.J.Q.. et que 
clone il n'est pas en cause. Je ne 
considère pas davan tage que les em-· 
prunts à Bach, après Chopin, par le 
jazz sont criminels ou de mauvais 
g,oflt. 

Le problème est différent, il y a 
une crise de l'in5-piration du jazz 
comme une crise des scénarios au 
cinéma, d'où l'adaptation de nom­
breux romans; l.\ mélodie est souvent 
pauvre et répétée à satiété, d'où la 
recherche de thèmes plus originaux. 
La question qui se pose est de savoir 
ce qu'apporte à J.-S. Bach ou à sa 
m':.lsique une . adaptatior- en jazz. La 
réponse est claire : rien. En effet, si 
la mélc-die reste la mème, le jazz se 
contente de la syncoper, mais en 
même temps, du fait de la faiblesse 
des effectifs des formations moder­
nes, de lui ret irer une grande partie 
de ses rebondissements, rebondisse­
ments qui sont indisper.s1bles étant 
donné que toute cette m\;sique est 
fuguée . Dans l'orchestre de chambre 
classique, les co,·des se di vlsen t en 
deux pour se répond1,e, les bois et les 
cuivres s'y ajoutent, sans compt er, 
pour parler un langage jazz « une 
section rythmique ;; imp:rtante. Dé­
nudée, réduite à l'état de é:(Juelette, 
cette musique 1?;arde encore un char­
m e. c'est dire sa valeur, et sa splen­
deur lorsque l'orch~st, ,.Lion, qui est 
clans tous les s tyles quelque chose de 
capital , s'ajoute à des thème:; d'une 
étourdi~sante inspiration et à un 
rythme qui n'a , pas besoin d 'étre 
syncopé pour être dansant et dyna­
mique. 

Le se1ù intérèt que jr vois à la 
chose, c'est que j'espère. sans trop 
oser y croire. t . e certains iazzmen 
auront la curi:}Sité d 'enten<li·e l'ori­
ginal a près la copie éoulcorée. 

P. B. 

de Jean Cornec 
Un livre ·qu'il faut lire, même si. 

l'on n'est pas entièrement d'a-ccord. 

Pierre Bourgeois. 

S.U.D .E.L. éditeur:, 5, rue Palatine 
Par is-6' . Prix : 16 F. 552 pages. ' 

VIENT DE PAllAITRE 
Histoire de la bombe atomique, par 

Leandro Castellan i et Luciano Gi­
gante. Prix : 18 F. 

. Le 6 août 1945, à 8 h. 15, le cham­
pignon atomique qui s'élève dans le 
cie~ du Japon marque une date dans 
!'Histoire de l'humanité. Comment en 
est-on a rrivé là ? 

Pourquoi tant de colère ? par Pierre 
Saurat. Prix : 15 F. 

Ceux ~ue l 'on a appelés « les blou­
S0!1S noirs " et qui se désignent eux­
memes des cieux initiales J.V. : jeu­
ne? v9y_ous, ces adolescents en colère 
qm deffen t la société, Pierre Saurat 
est alle les affronter. un jour de 
19?9, sans antre a rme qu'un tran­
qml_le couragP, dans un cle leur ter­
ritoires ctu l 3' arrondissement. Le r-écit 
de ses efforts, d e ses échecs, cles dif­
ficult.~s et des ~isques courus sur le 
ch emm du succes, fait une véritable 
aventure. l'une cles plus belles et des 
pins nobles qui puissent se vivre au-
jourd'hui. • 

PANTHÉON 13, rue \'lt-tor-Consln 
001.J 15-0-1 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

L1amour 
avec des si ... 
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Après le XIe Congrès du 
Parti communiste italien 

JI 11lyr,; t u11 tes /(>s Jirfra II t in11.~ JJrises 
1>ar les plus t i111on:s dr se.s dirirtcllll /s 
le l'IJ/lfjl'/s cl11 I'.()./. 11'(1 JWS été '//.lie 

si111 1ilc cén:11,011ie 011 1111 e si1111ife j'ur111a­
lit,:. Sa118 ,lu11/c l es i;o tr8 011t-il::; ét é ac­
q11is ri l"1111011i111ité. w11s dout e J,11 iyi 
l,011gu a-t-il 6/é ac-dam é ù 1>(11.~iCHrs rn-
7n·i.scs. 111uis il ,, ·a J>a8 frliappé 011 .r- ob­
scrrnlc11r 1:, cl a11.1: j o11nl(l/iste8 l es 111 oi11s 
(l.Verlis qu' u11e grr111de batoilfe a été li­
vrée dont l'i.ss 11 e OJ)Jnn·aît e11 c:orc a,lt­
jounlïwi i11 ccrlai11e. 

H,1. effet, l e co11r;rès s·est dïfr011lé 
co111111e u11 c sort e de cl11cl e11tre les 1wr­
tisa11s de la. clir<'ctio11 du 11orti el l 'aile 

- gauche n1s.se111lJ/fr a11tour de l'ietro 111 -
grno. rl'A.lfrcdo l fric-!tli11 , de 1~ietro Sec­
â,ia. (a ncien st1J/i11ie11 ) _. etc. / ,es posi­
tion s des clc11.1; pri,,c i11ou.r eoura11ls se 
sont d'alJorcl affro11/frs à 11ro110::; clcs 
vrolJ!t:111 cs fonda111 e11/u11.1) cle ln sl-ralé-
9ic sociuli::; /c. Alors <711 e L -ui'.gi J,011go 
cla11s son rap11or/, a j11.duJHJSé de fuç-011 
éclc<.:t ir111e des pro1101, it ions 71 ét éro!Jè­
·11c·s, quelquefois 111 {; 11, c co11/radictoires, 
da11 .s une pcr1,pcdit:c cl 'actio11 i111111 é­
diat c, /1J_.;; pri11c:i'.1H111.,; r e11n:sc11t1wls de 
fa gu1u.:li e ::;e su11l, efforcés de vo ir un 
1wn pl11s loin et clc t.racer les gra.ucles 
lignes cl'un programm e ù 111oye1t et ci 
1011,r; t cr111 e. f ,c11r so11c-i pri11 cipal. f11t de 
dépu8scr l e pruu111at ·i .~111e à la pctile se-
111ai11 c qui tro11 sr1wcc11/. caractérise les 
int crcc11/io11 s poli!iqncs dn P.C.!. 

Cela 11 e Cl'llt J1011rt(11;t Jias dire q·11 e 
l'o111108ilio ,1 e11trc fa majorit é de la di­
rcc:lio,1, cl l'aile .r;u11(·/1c se i-éd11 i::;ail ci 
'lin 1Îf/runle111 e11t a/J::; /rnit. ('//lrc pal'!i­
saus da cour/' t erm e cl J>Orlisc111 s cl11 
·111oyc11 l en11 e. I( esl a11pan1. 71ar c.N' 111 -
11fo ry11 c l r.:s j11ge1111•11/ s 1101'/ és sur la 
crise gn1ccen1 c111 c11falc itrc/icn11 e élaie11t 
p1·ufo11clé1111;ut diuergc11ls. 'l'c111clis que 
J~HÏ!JÏ f ,011go el ses a,m·is voyaient cla11 s 
ln cli II le il 1t go1cvC/'11 e111 c11 t Moro -11 n 
sy1,11ilû111 e de Ici crise 7Jrofoncle de lei 
for/JI uf e 11olil iq ue d n ce11.t.1·c-ga-11 che, ses 
uducrsaircs de ga.uuli e avaient 7>ll('lôt 
t:cnclcrnce ù pcH ser q11 e la, crise ne mct­
to.i:l 1w s di r ccl e111 ent en jen l c ce'II tre­
go ucli e lni-111 ême, qni da'lls ·11-n délai 

très ra1111roc-h6 bé11éffriera de l'11nif-i­
cu/.ion suc·iaf-cfé111uC'ra tc (e11/rc /' .8.1. cl 
l'.S .D.l. de Sam!Jal). 

Le 1n·oblè111 e csse,it.icf da11s l ' immé­
diat, au.r yc11.G de J,011fJ? 11e 110 11 w-il é'lre 
7)ar suit e q11e de f,ro11·ver u11 c sol11t ion 
de reoha11ge parfcme11tCl'ire a711J11yée 
par les co11rn11111 ist es a lors q ne la. gau­
che j11gea il q11 111nc upposit-ion vigon­
r ew,c N.ai/: néce.<1s(/'ire pour m el/·r c en 
échec f c ce11 t r e-gc/.ll r he. Da II s l'es1H·i·t 
d'J11grao 011 cl'Oer·hctto, l e secrétaire 
générn f des j eUII C8,,CS COIII/Jl/lllisfes, 'Îl 

s·agissait cle 111on/rcr du11 s l' action clc 
c(((s::;e qu' un e a11lrc 'Voie, qu'un autre 
111odèlc de cférclu111i e111 cu/; éco 11 omiq11c 
cl su1Jiul éta it J>ossiblc. On zlcut, certes, 
·re111arq11er à t'C JJ /'O J)Os que ln notion 
de modè:fe de cféucl oJJJJe111 cnt csl c11 co re 
bien va[/11e é, t ,i11111réci1,e. r1n'efle est loin 
cl'{;/ rc r11rssi éfuuorr:e q11 c celfe de pro­
gra 111111 c de /mn sit ion vers l e suoia­
lis111e 111i8c eu arnul par l e l'.S.l-.U.P., 
rnais fu. presse uo11rycoi1;e -ital-ic11.11c 11 c 
s'y est /)(18 trr1111p(:c c'l u'es /, û fa gu·uche 
q11'ctle a r éscr v6 ses c:c111111 c11laircs les 
11 /u s /tu::;lifcs. 

Le P.C.I. sortira-t -il 

de son isoleme nt? 

11fle a, en particulier , d611 011 cé vio­
le111111 e11t lu JlOlitiqu e d' u11i( é de lei 
classe 011vrièrc 11ro1ios{e J1Ctr la Ga 1c c·hc 
(1111i/1; s11r H11c lwsc de classe c11trc lra­
n1ilfc•11 r s co1111111111 ist-cs, -~ociali8tcs . el: 
uatholiqHc::;), 11111·r·c q11.'clfc u tn.'·s bien 
.sc11 U r1u c cell e 11oliliq_1c c lï isa·il à faire 
éclol or /a, démoc-ratià cl1rélie1111 e et à, 

di111i1111 cr l'·i11ff11 e11c-e du Vat 'icau s11r l(l. 
pol-iliq11c ·itolie1111 e. J:.Jflc a, J)(l.1' c-out-re, 
mo11lré 1111 c ·i.11(l11lge·11 ce co11descc11 clc111le 
7Jo11r ln politique cl'w1·ilé pr6conisée par 
fa. majorit é : u11il6 des f or ces se récla­
ma11 t du social is 111 c, 1>11is accords avec 
la, clémocralie chrétienn e to11t e11t,i iTe, 

car i l varcûl cl·i!f-icile que ce t.1111e 
cl' nnit6 'f)'l/.isse se 1-écûiser (l'Hl,r em.cnl q1~e 
var /011/.c 11,ne sér-ie de 1·e11011 cemenls 
comm.1111istes (a,uœq 11~l s Longo el ses 

am,is ue sont pas 7Jrêfs). F,n bref, les 
l'0/11/llelltatcurs bo11rgeois ont été assez 
rassure¼ par ce con!Jrès da11s let mesure 
où i ls ont e11 l'impr ession q11e le P.C.!. 
11c sort' irn it pas de son -isolement actuel 
1lans u,n ai;ell'ir n11Jrn·oché. 

ll-s se so11t é,qa,lem e11t félici,tés cles 
viole11/'cs al/-aques de Gion Carlo Pa­
jclla, 011, de 11 /a,r-io 1-Uicata 1·ontre In­
{l'l'ao et ses pa,·tisaus, a,ccusés de frac­
tio1111 is111 e clans la, 111e.~u-rc oii elles co11-
tr,ib11aie11l à jeter '11,n doute s11r la réa­
lit 6 dn jc 11 démocratiry11c a11 sein rl1t 
P.C./. Or 1111, c.1·ame11 o7Jjer-tif mo11tre 
q11,e si tes 1·ésista11ces à, la libre discus­
sion, se sont ,rév6l6es /,r ès for/,e.c;, elles 
n'o11t jamais pn l'e111pt?c-hcr. f,e XI• 
Co 11g r c~s a élé, dep11is bien des c111nées, 
l e prc111ier co11.r;n··s cl11 l'.C:.I. û i;oir clc8 
clivcrr1e11c-es :,'affi<;/1cr ans.si 011verte-
1J1e11l et, û -üuir 1111 e mi11orité s'affirmer 
sa11s {; /re {:/ i/lli11 éc de /011-tcs les ins­
l crnocs dirigca11lcs. i l es/; i ï'ai q11e Pie­
-tro [11 gnrn el ses a 111 is 11'0C'c1111er011-t 
7Jl11s apn:s l e r·o11urès de fo,1 ctions dé­
cisives da11 s l 'appan·i:l, 11rnis ifs po1tr-
1·ont faire c11/c11dre fc11rs rui.r. Tl est 
vr(l.i aussi que le droit à l'e.rprcssion 
de coura11is n'esl vas ad·inisc dans les 
·te;1:/es, mais la. t encl1111ce de ga11clte est 
reco Il Il- Il e CO Ill 1)/ e •1( Ile CO Ill 710S(lll l e es­
sent ·i el l c dn 71<1rl,i . 

Ce co11grës, par c-onséq11e11f, s ·,;z est 
71ar bien de:, aSJ>Cct.-, un co11yrès de 
crise et; <l ' ·in cerl il 11de, est 1111, congrès 
q11i 11011,·rai·t se r évéler 1iositif. La, r é­
fle,l'iun sur le8 problè111 es fo11da,111en­
fa11.r de la slml6yie soei<lfi.~tc est c-o·m­
wencée j -il sera diffici le de la slop7ier. 
_l,ci n:8isla11ce cl la sooial-dr:111oc·ntlisa­
t-ion est a1>7iance tn: .. ·v igo11reuse j il 
Sf'rci diffic ile de l'i'.g11orer. /Jie11 sÎlr, le 
l'.C.l. a. perdu bca11coup de set rép111'<t-
1 ion du pari i ha nl-i, à la 110i II l c d n '/'C­

·11011 t1eflc111 e11t; des ,jc/.ées socialistes, 
mais cela 11011 vl11s n·cst: 7w .., u(:yatif, 
JH1i.sq11'c11 111 {; 111 e tc11111s 011, dé(;O lltïr e que 

Jll11s ·111odcs/-c111e11t il affronte ai'ce dif­
fic11,ll é, mais r éalf c111c11t;, les 1iroblhnes 
que ll'aulres P .C. csq11ive11t. 

J.-M. Vincent. 
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